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QUARANTE-SIXIÈME ASSEMBLÉE GÉNÉRALE : 


TENUE A ABLON ET VILLENEUVE-SAINT-GEORGES 


LE 28 Mar 1901 


En même temps que le Bulletin du 15 avril 1901, nos abonnés de 
Paris et de la province recevaient une circulaire encartée dans la 
livraison, laquelle fut, en outre, adressée comme lettre à un certain 
nombre d’amis de Paris et de la banlieue. Voici le texte de cette 
circulaire qui les invitait, conformément au projet mentionné dans 
le procès-verbal de notre comité du 9 avril ? dernier (Voy. plus haut, 
p. 272) à se réunir avec nous, à Ablon et à Villeneuve-Saint-Georges, 
le mardi de la Pentecôte, 28 mai : 


Assemblée générale du 28 mai 1901 à Abion 
et Villeneuve-Saint-Georges. 


En conséquence de l’édit de Nantes signé par Henri IV en avril 
et mai 1598 et enregistré par le Parlement de Paris le 25 février 
1599, les huguenots parisiens furent autorisés à célébrer leur culte 
« à cinq lieues pour le plus » de la capitale. Ils se rendirent donc, 
à partir de mars ou mai 1599, et pendant toute cette année, au 
prêche, d’abord jusqu’au village de Grigny, au delà de Juvisy, à 


4. En 1897, nous avons tenu à Meaux notre 43° assemblée générale (Bull., 
1897, p. 609 et s.). Le troisième centenaire de l’édit de Nantes organisé 
par notre Société peut être considéré comme notre 44° assemblée géné- 
rale, et la réunion que l’année suivante nous avons convoquée à Paris, 
en commémoration de l’enregistrement de l’édit de Nantes (Bull., 1899, 
p. 113 et s.), comme la 45°. Celle-ci est donc la 46°. 

2. Je naperçois, en recherchant ce procès-verbal, que la date du 9 avril 
a été omise à l'imprimerie. 

1901. — N° 6, Juin. L. — 21 
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droite de la route de Paris à Corbeil, dont un huguenot, Josias Mer- 
cier, était seigneur. : 

Le 14 octobre 1599, conformément à l’ordonnance des commis- 
saires députés pour l'exécution de l’édit de Nantes, Henri IV signa 
des lettres patentes autorisant le transfert de ce culte protestant, de 
| Grigny, distant de six lieues, à Ablon, qui n’était qu’à cinq lieues de 
Paris. Nos pères se rendirent dès lors à Ablon à partir du mais de 
janvier 1600, jusqu’au 1% août 1606 où il leur fut permis de n’aller 
que jusqu’à Charenton, Henri IV disant qu’on compterait désormais 
cinq lieues de Paris à Charenton. 


ABLON. 


Les années 1900 à 1906 forment donc le troisième centenaire de 
l’Église réformée de Paris « recueillie », comme on disait alors, à 
Ablon. La Société de l'Histoire du Protestantisme français convie 
les protestants parisiens et tous ceux qui voudront se joindre à eux, 
à commémorer ce tricentenaire le mardi après la Pentecôte, 28 mai 
prochain. Un bateau, le Touriste, a été frété à cet effet et les trans- 
portera, du quai d'Orsay, au bas de la nouvelle gare d'Orléans, 
d’abord à Charenton, où pourront se joindre à eux les coreligion- 
naires de cette région qui voudront les accompagner, puis à Ablon. 
Après avoir déjeuné à bord du Touriste, on visitera Ablon et l’em- 
placement de l’ancien temple, puis on se rendra, à quelques minutes 


“ 
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de là, au temple de Villeneuve-Saint-Georges où se tiendra l’assem- 
blée générale de la Société. MM. F. de Schickler, président, et N. 
Weiss, secrétaire, y donneront la parole aux souvenirs locaux. 

La Société d'Histoire se chargeant d’une partie des frais, la coti- 
sation pour le voyage aller et retour à bord du Touriste et le déjeu- 
ner est fixée à5 francs par personne. Tous ceux et celles qui voudront 
prendre part à ce pèlerinage commémoratif sont priés de bien vou- 
loir retirer leur carte auprès du concierge du n° 54 de la rue des 
Saints-Pères, tous les jours avant le 24 mai. 

Embarquement au quai d'Orsay, le mardi28 mai, à 10 heures du 
matin. 

Escale à Charenton, rive droite, près des pontons d'aval des bateaux- 
parisiens, à 11 heures. : 

Arrivée à Ablon autour de midi et demi. 

Assemblée au temple de Villeneuve-Saint-Georges, 7, avenue de 
l’Hôtel-de- Ville, à 2 heures. 

Les personnes qui ne voudraient pas revenir par le Touriste 
pourront prendre à Villeneuve-Saint-Georges le train pour Paris, 
à 4 h. 24 ou 5 h. 9. * 


Le départ. 


Ce n’était pas tout à fait la première fois que les protestants pari-' 
siens étaient conviés à sortir de la capitale pour un pèlerinage hu- 
guenot. En 1889, après l'inauguration du monument de Coligny 
(17 juillet), M. le pasteur E. Bersier, appelé à prononcer le discours 
de dédicace du nouveau temple de Charenton, les avait invités à 
l’y accompagner, et avait loué, à cet effet, un bateau-express sur 
lequel une centaine d’entre eux quittèrent le ponton des Saints- 
Pères le 18 juillet à 11 heures du matin. Le Bulletin a rendu compte 
de ce pèlerinage (1889, 446), si goûté qu’on se demanda dès lors 
pourquoi on ne le renouvellerait pas chaque année. Il s’en est écoulé 
près de douze avant qu’on ait eu l’idée de déférer à ce vœu, douze 
années pendant lesquelles, avec beaucoup d'autres amis, nous 
avons perdu successivement presque tous ceux qui avaient pris une 
part active à l’excursion de 1889, MM. le comte Jules Delaborde, E. 
Bersier, J. Bonnet, O. Douen, Ch. Read! Il est vrai que dans cet 
espace de temps relativement long, notre Société d'Histoire a été 
surtout appelée à se transporter en province, à Lyon (1890), en 
Béarn (1891), en Saintonge (1893), à la Rochelle (1895), à Meaux 
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(1897), enfin à Nantes (1898), et n’a tenu que trois fois son assem- 
blée annuelle à Paris (1892, 1894 et 1899). 

Aucune séance solennelle n'ayant pu être organisée pour l’année 
de l'Exposition et celle de l’année prochaine devant se tenir à 
Paris, puisque ce sera celle du cinquantenaire de notre Société, 
elle s’est souvenue, pour 1901, d’une promesse faite en 1899. C’est 
le 1* novembre 1899 que fut inauguré, à Villeneuve-Saint- 
Georges, un temple protestant que l’on pouvait considérer comme 
rétablissant l’ancien culte d’Ablon autorisé en face de Villeneuve, 
de l’autre côté de la Seine, en 1599 (Bull., 1899, 668). M. Jacques 
Pannier, pasteur de l’Église réformée à Corbeil, à qui l’on devait 
l'érection de cet édifice, avait, dès le commencement de cette année 
1899, demandé à notre Société de commémorer la date de l’énre- 
gistrement de l’édit de Nantes (grâce auquel le culte protestant put 
être célébré à Ablon) dans ce nouveau temple de Villeneuve. Nous 
crûmes devoir rappeler cette date importante pour l'Église de 
Paris, à Paris même (Bull., 1899, p. 54),:mais, personnellement, je 
promis à M. Pannier qu’Ablon et Villeneuve auraient leur jour. Et 
voilà pourquoi nos coreligionnaires parisiens avaient été conviés à 
nous y accompagner le 28 mai 1901. 

Constatons tout de suite qu’ils ont répondu avec entrain à cette 
invitation, puisque plus de 200 billets étaient souscrits dès le 24. Le 
mois de mai, si riant, si gracieux à Paris, était alors dans toute sa 
splendeur, mais on redoutait pour le 28 des complications atmo- 
sphériques. La pluie a commencé, en effet, à tomber dans la nuit du 
27 au 28, mais vers 10 heures, le soleil l’a emporté, et presque tous 
ceux qui s'étaient inscrits furent fidèles au rendez-vous. Toutes les 
places disponiblessur le Touriste où destablesétaient partout dressées 
furent bientôt occupées, et on put lever l’ancre peu après 10 h. 1/4, 
un peu trop tôt toutefois pour emmener M. et Mme Pannier qui, 
venant de Corbeil, avaient été retardés et que nous ne devions retrou- 
ver qu’à Ablon. 


Le voyage. 


Citons, parmi les pasteurs, professeurs ou membres du comité 
disséminés dans cette foule, MM. R. Allier, G. et L. Appia, L. Bas- 
tide fils, Emile et Ernest Bertrand, Ch. Bieler, Braeunig, de l'École 
alsacienne, H. Cabanis, G. Chastand, D. Courtois, Th. Dufour, 
F. Dumas, E. Farjat, P. de Félice, l'éditeur Fischbacher, Fuster, 
J. Goguel, G. Gory, S. Gout, D. Keck, Lachenmann, H. Lehr, 
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Adolphe, Armand et Edouard Lods, H. Merle d’Aubigné, R. La- 


beille, G. Meyer, Th. Monod, J. Philip de Barjau, F. Puaux, vice- 


amiral Puech, ancien président du Conseil central, H. Py, R. Reuss, 
À. Schaffner, F. de Schickler, H. Soulié, E. Stapfer, A. Valez, John 
Viénot. D’autres, comme MM. Bonet-Maury, W. Martin et E. Ro- 
berty furent empêchés de venir, au dernier moment. Presque tous 
ceux qui étaient venus étaient accompagnés de leurs femmes ou 
d’autres membres de leurs familles. Une quarantaine d'étudiants en 
théologie et d’élèves de l’École préparatoire des Batignolles et une 
vingtaine de jeunes filles du pensionnat de Mile Viénot se mélaient 
. çà et là aux redingotes noires et aux cravates blanches. 

_ Les conversations, déjà commencées sur le quai, s’animèrent 
lorsque chacun eut trouvé sa place. Elles se poursuivirent sans in- 
terruption et avec tant d’entrain que personne ne s’aperçut que 
nous mimes trois bonnes heures à gagner Ablon, non que la route 
soit si longue, mais à cause des stations qu’il fallut faire aux écluses 
de Port-à-l’Anglais. L’ardeur d’un soleil orageux qu’on redoutait au 
départ fut tempérée par la brise provoquée par la marche du bateau 
et, bien que partout on fût un peu serré, le déjeuner, simple mais 
abondant, fut servi sans accroc, assez promptement et à la satisfac- 
tion de tous les intéressés. 

Autour du président on se montrait une vieille Bible reliée en ma- 
roquin rouge semé de fleurs de lys qu’un bon ami de notre Société, 
M. Garreta, avait eu le dévouement d'apporter tout:exprès de Rouen, 
parce que, comme on le verra tout à l’heure, elle se raltachait di- 
rectement aux souvenirs huguenots d’Ablon. Ailleurs on comparait 
ce voyage agréable, rapide et sans danger, avec ceux que nos pères 
faisaient il y a trois cents ans sur le coche d’eau, ou « corbillard », 
remorqué par des chevaux ou des hommes le long des berges où, 
par le mauvais temps, on enfonçait dans une boue profonde, obligés 
souvent de partir la veille pour pouvoir arriver à temps au culte des 
jours de Cène ou de jeûne — et une pensée de gratitude se mélait à 
la joie. — Ailleurs encore, dans le quartier des étudiants à l’arrière, 
les chansons alternaient avec les bans ou les récitations — et, 
vers la fin du déjeuner, des toasts furent portés un peu partout. Nous 
n'avons guère entendu que ceux de M. Frank Puaux, à la Société 
d'Histoire; de M. Chevrin, au nom des étudiants, à notre président; 
de M. G. Appia, à l'Histoire qui nous unit tous et à la Femme 
protestante; de M. de Schickler qui remercia et qu’on acclama, etc. 


286 QUARANTE-SIXIÈME ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 


Ablon. 


Il était plus d'une heure lorsque nous abordâmes à Ablon près 
de l’entrée du port qu’on voit sur la gravure ci-dessus. L'absence 
de ponton nous obligea à ne débarquer qu’un à un, opéralion 
qu'il fallut répéter encore trois fois dans la suite — embarquement 
et débarquement pour Villeneuve et embarquement pour Paris — 


L'ANCIEN ( CHASTEL D’ABLON ). 


et qui prit chaque fois passablement de temps. MM. Pannier et R. 
Claparède, à l’obligeance duquel nous devons les photographies de 
nos clichés, nous dirigent aussitôt vers l’ancien « chastel d’Ablon », 
vaste immeuble dont les dimensions, ainsi que le démontrent les 
plans d’Ablon au xvn° et au xix° siècle que le lecteur a sous les 
yeux, sont restées ce qu’elles étaient autrefois. C’est ce chastel 
d'Ablon que François de Loberan de Montigny acheta en 1603, 
avec ses dépendances, à Thierry et Laurent Grassin, afin de pou- 


di 
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voir y abriter le culte des huguenots parisiens, grâce à Henri IV 


qui s’en déclara haut justicier. 

Si les dimensions de cette maison sont, à peu de chose près, 
restées ce qu’elles étaient autrefois, l’aspect extérieur en a certaine- 
ment élé modifié, mais quelques parties comme la tourelle qu’on 
voit sur le quai et celle qui, sur le côté opposé, renferme la porte 
d’entrée et un bel escalier en pierre, n’ont évidemment pas subi de 
modifications importantes. Une partie du deuxième étage étant 
habitée par une paroissienne de M. Pannier, quelques-uns d’entre 
nous peuvent visiter ces pièces revêtues d’anciennes boiseries, et, 
de la fenêtre de la tourelle du quai, contempler l’admirable pano- 
rama qui se déroule au delà de la Seine, surtout du côté de Ville- 
neuve. Les grandes lignes du paysage sont les mêmes que du 
temps de Loberan de Montigny, sauf qu’un barrage a remplacé 
dans la Seine le bac du xvi° siècle; en les parcourant du regard 
nous pouvons nous figurer le pasteur huguenot guettant, de son 
« estude », l’arrivée des coches d’eau et de terre qui amenaïient ses 
paroissiens de la grande ville. 

Derrière le « chastel » s’étendaient, vers la gauche, des dépen- 
dances faisant aujourd’hui partie de la propriété de M. Moisset qui 
a bien voulu permettre aux excursionnistes d’v pénétrer. Tous les 
anciens plans sans exception, celui dont nous donnons une repro- 
duction et qui est probablement du commencement du xvn° siècle, 
celui de 1693, contemporain des contestations? grâce auxquelles 
M. Read découvrit les lettres patentes autorisant le culte à Ablon 
(Bull., 1891, 345), et celui de 1725 — tous les trois aux Archives 
nationales, — indiquent l'emplacement du « temple » à droite d’une 
ruelle qui existe encore au même endroit qu’autrelois, la ruelle 
Gueuffron, et qui s'appelait en 1725 la ruelle du Temple et sur le 
plan cadastral de 1811, la ruelle Robert3. D’après le plan de 1725, 
c'était là le « terroir et la seigneurie de Mons ». Or, nous savons 
que F. Loberan de Montigny était seigneur d’Ablon et de Mons-sur- 
Orge. C'était donc sur ses terres qu'il installa le culte qu’il prési- 
dait. Dans l’espace couvert d’arbres, au milieu duquel nous nous 
sommes groupés, M. Pannier nous fait remarquer un petit tertre 


1. M. l'abbé Pierre Bonnin (Ablon-sur-Seine, Paris, Oudin, 189,0) l’a daté 
de 1604, nous ne savons d’après quelle autorité. 

2. Sommaire pour le chapitre de l'Église de Paris contre M. le P. Le 
Pelletier et les sieur et dame de Morogues. 

3, M. R. Claparède a bien voulu décalquer pour nous ces divers plans, 
ce dont nous le remercions ici, 
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abrité par un beau tilleul et qui pourrait bien avoir été l’emplace- 
ment de la chaire, car il est peu probable qu’il y eût là un temple 
proprement dit. Après ces explications et sur son invitation nous 
avons entonné : 


C’est un rempart que notre Dieu, 
Si l’on nous fait injure 

Son bras puissant nous tiendra lieu 
Et de fort et d’armure... 


puis il nous a conduits dans une maison sise sur le quai à gauche 
du « chastel », quand on tourne le dos à la Seine. Ce vieux logis 
appartenait jadis à Sully d’après une tradition encore actuellement 
représentée par un fort ancien buste du célèbre auteur des Oecono- 
mies royales, placé dans une niche de la muraille qui borde le jar- 
din ombragé et élevé en terrasse dominant la Seine, avec vue sur 
le barrage ou ancien bac. On sait, en effet, par plusieurs passages 
du journal de Lestoile, non seulement que Sully venait au prêche à 


Ablon, mais encore qu’il y recevait ses amis à diner, c’est-à-dire 


qu’il y avait au moins un pied à terre. Il ne semble pas que la mé- 
moire de cet homme d'État auquel est dû, sans contredit, le prompt 
relèvement de la France sous Henri 1V, soit honorée dans ce lieu 
qu’il habitait jadis et dont l’arrangement a encore grand air, car 
son buste était couvert — à dessein? — d’éclaboussures. 


Villeneuve-Saint-Georges. 


Nous quittons Ablon qui ne s’est guère développé depuis l’épo- 
que du roi Henri le Grand et de son fidèle ministre, bien qu’une 
église toute neuve et de style quelconque y ait été construite récem- 
ment, un peu plus en arrière du modeste sanctuaire d’autrefois, tout 
près de l'endroit où, d'après M. l'abbé Bonnin, et contrairement aux 
anciens plans, aurait été le temple huguenot!. Nous voguons vers 
Villeneuve, qu’il nous faut gagner en traversant le pont suspendu qui 
relie ce pittoresque village à la rive conduisant au quai de la baronnie 


1. Quand on examine, en effet, les plans qu’il a ajoutés à son livre, on 
voit qu’il a tenu à y placer le temple derrière l’ancienne église catholi- 
que, là où étaitle pressoir du château, et à ne pas inscrire le mot temple 
là où le placent les deux plans qu’il reproduit. Ce changement ne paraît 
pas dû au hasard, puisque M. Bonnin a été jusqu’à boucher les deux issues 
de l’ancienne « ruelle du Temple ». 
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d’Ablon. À Villeneuve, c’est la villégiature parisienne. A peine sorti 
de l’ancien bourg, on escalade un coteau où s’étagent des construc- 
tions modernes et où, au milieu d’un bois plein de fraîcheur, se 
dresse la charmante chapelle dont notre coreligionnaire M. A. Rey 


#1 
f 
L 
à 
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TEMPLE DE VILLENEUVE-SAINT-GEORGES. 


a dessiné les lignes harmonieuses et à côté de laquelle il faut 
souhaiter de voir bientôt s’élever l’élégant clocher qui figure sur le 
plan complet. | 

En un clin d'œil le petit édifice se remplit, une bonne partie des 
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touristes sont obligés de s’entasser dans la sacristie ou de se 
grouper autour de la porte d’entrée. Les membres du comité s’in- 
stallent dans la chaire et sur les degrés qui y conduisent et, après 
une invocation de M. le pasteur Lods et quelques paroles de 
M. Pannier expliquant comment le désir de nous accompagner en 
chapeau de paille neuf l’avait fait arriver en retard au quai d'Orsay, 
M. F. de Schickler nous donne, au milieu d’une attention des plus 
sympathiques, quelques extraits du rapport dont voici le texte com- 
plet” 


RAPPORT DU PRÉSIDENT SUR LES ANNÉES 1899-1900 et 1900-1901 


Mesdames, messieurs, 


Nous remontons aujourd’hui dans le passé; et nous avons 
peine, n'est-il pas vrai, nous, les protestants du xx° siècle, 
tout en honorant le souvenir de nos pères, à nous rendre 
bien compte de ce qu'étaient les conditions de leur existence 
matérielle, intellectuelle, religieuse, à l'aurore du xvui°. Pour 
visiter, ainsi que nous venons de le faire, dans une occasion 
exceptionnelle, l'emplacement d’un des premiers temples où 
il fut permis aux Réformés de Paris d'aller prier Dieu et s’édi- 
fier ensemble, la distance a été pour nous infiniment moins 
grande qu’elle ne se présentait pour eux, chaque dimanche, 
souvent .par la pluie, la neige ou la bise; et aux difficultés 
du transport et à la longueur de la roule — on vous en par- 
lera tout à l'heure avec des détails circonstanciés et précis 
— que de préoccupations venaient encore s'ajouter ! De ceux 
qui se rendaient en coche d’eau, en voiture, ballottés sur les 
voies boueuses, voire même à pied, dans ce zèle de la Mai- 
son du Seigneur qui, je le crains, nous surprend aujourd'hui, 
il en était, et de ce nombre le pasteur lui-même, qui avaient 
connu l'ère des sanglants massacres et dont les cœurs en 
gardaient les douloureuses cicatrices; les noirs nuages ne 
se reformeraient-ils plus ? 

Il en était qui avaient espéré de Henri de Navarre, devenu 
roi de France, d'éclatantes compensations des traverses su- 
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bies pour la cause du Béarnais, et qui ne se consolaient pas 
de l’abjuration et de la place prépondérante conservée à 
l'Église de Rome. Mais il en était aussi, j'ai hâte de le dire, 
qui savaient bénir Dieu de l’apaisement entre enfants de la 
même patrie, et qui saluaient dans l’Édit, donné à Nantes et 
enfin enregistré par les parlements l’un après l’autre, le gage 
de temps nouveaux où toutes les discordes d'antan seraient 
oubliées et où il ne s’agirait plus que des luttes fécondes du 
travail, de l’industrie, de la pensée, d’efforts fraternels pour 
réparer ensemble les brèches et assurer toujours plus la 
vitalité et la grandeur de la France. 

Nobles et légilimes espérances. Si elles n’ont pas été réa- 
lisées, s’il a fallu rentrer dans la fournaise ardente, si les pe- 
tits enfants de ceux qui virent promulguer les articles de 
l'Édit réparateur, durent assister à la violation des promesses, 
et au renversement des sanctuaires que leurs pères avaient 
eu la joie d'élever, s’il leur fallut, trop souvent, choisir entre 
l'exil et le parjure, la faute n’en fut pas aux protestants. Au 
moins ceux qui, de 1599 à 1605, se recueillaient au prêéche 
d’Ablon ne prévoyaient-ils pas encore les épreuves de la 
Révocation et de l'Église sous la Croix. Ils ne prévoyaient 
pas non plus, j'en suis persuadé, qu'après lrois siècles, des 
membres du petit troupeau, des amis de la science et de la 
foi, viendraient évoquer sur les lieux mêmes les échos des 
anciens jours, se groupant aulour d'une œuvre toute consa- 
crée à remémorer le passé, à en rassembler les vestiges, à 
en réveiller les traditions. 

Notre Société, messieurs, n’a pas d'autre but, et depuis 
tantôt cinquante ans qu’elle existe elle n’a pas travaillé en 
vain. Elle a servi, croyez-le, à dissiper bien des préjugés, à 
rétablir Pexactitude des faits obscurcis ou altérés : tant que 
ses ressources intellectuelles ou matérielles le lui ont permis, 
elle a cherché, elle a réussi à reconstituer impartialement et 
avec preuves à l'appui l'histoire vraie du protestantisme 
français. Et j'ajouterai, sans crainte d’être démenti par les 
témoignages irrécusables que nous offrentles archives chaque 
jour mieux explorées que, plus on fouillera ces archives, 
plus on mettra en pleine lumière les actes de nos devan- 
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ciers et plus aussi leur mémoire aura à y gagner. À ceux qui, 
méconnaissant les leçons de l’histoire, cherchent par un 
étrange aveuglement, d’une part à justifier l'intolérance et 
d'autre part, non à en plaindre, mais à en accuser rélrospec- 
tivement les victimes, la meilleure réponse à faire est de les 
inviter à remonter aux sources, à ne pas nous croire sur pa- 
role, mais à se rendre compte par eux-mêmes de ce que 
furent réellement, malgré leurs imperfections humaines, ces 
austères, ces laborieux, ces grands patriotes — quoi qu’on 
en dise — les Coligny, les La Noue, les Ambroise Paré, les 
Sully, les Duplessis-Mornay et tant d’autres. 

Même à vous, mesdames et messieurs, nous demanderions 
volontiers d'étudier votre histoire de plus près. Un protes- 
tant qui doit pouvoir dire, comme saint Paul : « Je sais en qui 
j'ai cru », devrait également ne pas ignorer — il y en a trop 
qui l’ignorent — quelles ont été les origines du grand mou- 
vement émancipateur du xvi° siècle, quels obstacles ont été 
surmontés, quelles souffrances endurées, quelles bénédic- 
tions reçues. Nous lui en offrons deux moyens : le Bulletin 
et la Bibliothèque. 


IT 


Les’ deux années qui se sont écoulées depuis notre der- 
nière assemblée générale ont vu se poursuivre dans le Bul- 
letin mensuel l'impression des documents inédits et la publi- 
cation d’études basées sur des pièces originales et strictement 
authentiques. Dans les premiers je signalerai ces longues no- 
menclatures des huguenots d'Auvergne réfugiés à Genève 
dressées par M. Hauser ainsi que des fugitifs rochelais et de 
ceux qui profitèrent de leur exode et entrèrent en jouissance 
de leurs biens; des extraits de la correspondance de Théo- 
dore de Bèze après la mort de Calvin, qu'ont bien voulu 
continuer à nous communiquer MM. Aubert et Choisy; les 
listes de pasteurs des Églises du Languedoc reconstituées 
par M. Teissier et, sous le titre significatif d'Une semaine de 
la chambre ardente du Parlement de Paris sous Henri II, les 
minutes de 29 arrêts criminels, rendus du 1° au 8 octobre 
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1549 par les présidents Pierre Lizet et François de Saint- 
André, chargés de travailler exclusivement à l’extirpation de 
l'hérésie : M. Weiss en découvrant et en transcrivant ces 
minutes, complète son beau travail d’il y a dix ans sur la li- 
berté de conscience en France sous François Ier et son fils. 

Parmi les éludes, j'ai garde d'oublier celle sur Grigny, 
par M. le pasteur Pannier auquel nous sommes redevables 
en grande partie de notre célébration de ce jour ; puis, selon 
l'ordre chronologique, celles du professeur Becker, de Buda- 
Pest, Marguerite, duchesse d'Alençon, et Guillaume Briçon- 
net, évêque de Meaux, d'après leur correspondance manu- 
scrite ; de M. Bourrilly, François I°' et les Protestants, essais 
de concorde en 1535; de M. Gelin, Madame de Maintenon, 
convertisseuse; de M. Gallabert, les Assemblées des Protes- 
tants dans le Montalbanais, 1744-1745 ; de notre collègue M. le 
pasteur Kuhn, Les préliminaires de la loi de germinal et l’ac- 
cueil fait à cette loi. Vous le constatez, le Bulletin a franchi 
les limites du xviu° siècle qu’il s'était imposées au début; 
nous estimons l'heure venue d’ouvrir ses pages à l’histoire du 
xix°, au moins pour sa première moitié. Mais quand son- 
nera-t-elle cette autre heure ardemment désirée, où nous ne 
serons plus forcés de reproduire pour les réfuter des ac cusa- 
tions qu’ondevrait croire depuis longtemps reléguées dans le 
domainedes fables et incapables d'arrêter un seulinstant l’at- 
tention de tout esprit sérieux ? Et pourtant une fois de plus 
M. Weiss a jugé qu'il était de son impérieux devoir, — et il 
a eu raison, — de raconter ce que fut réellement la prétendue 
trahison de Coligny. Je vous renvoie tous, messieurs, à ces 
pages lumineuses et décisives (Bull. de janvier 1900). 

Vous trouveriez également dans le Bulletin, cités el sou- 
vent analysés, au fur et à mesure de leur apparition, les prin- 
cipaux articles des revues et les ouvrages de longue haleine 
ayant trait à notre histoire. Il en a paru d'importants en 1899- 
1900 et dans les premiers mois de 1901. Saluons d'abord l’a- 
chèvement des Opera Calvini, la grande œuvre à laquelle 
restent attachés les noms des Baum, des Reuss, des Cunitz 
et du regretté prof. Erichson si prématurément rappelé par 
Dieu le 12 avril dernier. 
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Avec la suite des séries périodiques des Sociétés sœurs 
de Londres, d'Allemagne, et du beau volume de la Société 
d'Amérique sur le tricentenaire de l’édit de Nantes, voici, en 
Allemagne le second tome du Calvin, son Église et son État 
à Genève, de feu le professeur Kampschulte, édité par 
M. Goetz; en Suisse, de M. le prof. Vivien, les Familles du 
Refuge en pays neuchätelois, de M. le prof. Jaccard, Trois 
Hommes du Grand Refuge, Reboulet, Corteiz, Sagnol, du 
prof. Charles Borgeaud,le premier et vraiment splendide vo- 
lume de l'Histoire de l'Université de Genève, l’Académie de 
Calvin, 1559-1795. Aux États-Unis, M. le prof. H. Baird, dont 
nous avons souvent cité les travaux, a écrit, pour une série 
dite des Héros de la Réformation, une biographie de Théo- 
dore de Bèzé, courte et plutôt populaire; elle n’a qu’un dé- 
faut à nos yeux, c’est de nous faire commettre le péché d’en- 
vie. Pourquoi n’est-ce pas sur terre et en langue françaises 
qu'a élé retracée, avec tant de vie, de science et de charme, 
la noble figure du « Conseiller de la Réforme ». M. le prof. 
Baird continue à nous donner à la fois un exemple et une 
leçon. 

En France, M. Abel Lefranc a édité les Dernières Poésies de 
Marguerite de Navarre et M. Baguenault de Puchesse un 
volume de plus de la Correspondance de Catherine de Médi- 
cis. M. Bernard de Lacombe décrit les Débuts des guerres de 
religion à Orléans; appréciant le côté strictement historique 
de son livre, nous lui souhaiterions un peu: plus d’impartia- 
lité dans ses jugements sur les causes des événements et le 
caractère des hommes. Le titre du livre de M. le prof. Ga- 
chon,de Montpellier, Quelques préliminaires de la Révocation 
en Languedoc, n’en laisse qu’à peine soupçonner l’amplitude 
et le poignant intérêt. M. Daniel Benoît poursuit ses études 
sur les Derniers pasteurs du Désert (trois prédicateurs sous 
la croix au xvin siècle). 

En tête des histoires locales se place sans conteste la belle 
thèse pour le doctorat en théologie de M. John Viénot sur La 
Réformation dans le pays de Montbéliard depuis les origines 
jusqu’à la mort de Pierre Toussaint, 1524-1573, deux volumes 
dont un de pièces justificatives. Viennent ensuite la Ré- 
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forme à Saint-Quentin et aux environs, de M. Alfred Daullé: 
l'Essai sur la Réforme à Clairac, de M. Camille Cabrol: la 
Réforme en Bourgogne, de feu M. Naef, publiée et très heu- 
reusement complétée par M. René Claparède, et je signale- 
rai, comme un bon exemple à suivre, les notices sur les pas- 
teurs de l'Église de Lasalle rédigées pour le Bulletin par 
M. Charles Bost. 

Les Protestants d'autrefois, dont notre collègue M. le pas- 
teur Paul de Félice met sous presse le cinquième volume, 
s’est, en altendant, augmenté d’un quatrième, dû cette fois 
à M. le pasteur Henry Lehr, étude très curieuse et très 
neuve sur la Vie et les Institutions militaires, les armées hu- 
guenotes, les militaires protestants sous l’Édit et après la 
Révocation. — Ai-je terminé cette longue et rapide revue? 
Non, messieurs. Une grande œuvre encore se prépare et déjà 
M. le prof. Doumergue en a posé la première assise : Jean 
Calvin, les hommes et les choses de son temps, cadre d’autant 
plus vaste que le docte auteur, loin de redouter les digres- 
sions, les déclare, non seulement légitimes, mais nécessaires. 
Le tome I°"', illustré de 157 reproductions d’estampes et de 
113 dessins originaux, embrasse l’époque de la jeunesse du 
Réformateur. Enfin je m’arrêterais volontiers sur un livre qui 
vient bien à son heure, puisque, hélas! il est des vérités qu'il 
ne faut pas se lasser de faire entendre, l'Histoire de la liberté 
de conscience en France depuis l'édit de Nantes, mais l’auteur 
est un des nôtres, et il me reprocherait mes éloges quelque 
mérités qu'ils puissent être. Je préfère vous rappeler ces 
lignes d’une des dernières Lettres du dimanche de notre re- 
gretté doyen Sabatier : 

« M. Bonet-Maury a fait plus qu'une œuvre d’érudit en 
nous racontant les vicissitudes de la liberté de conscience 
dans notre pays; il a fait œuvre de bon citoyen en apportant 
à la génération présente, qui semble les avoir oubliés, les 
témoignages et les leçons de cette dramatique histoire. Il 
faudrait la faire lire à la fois et à ceux qu’emporte un fana- 
tisme ignorant et à ceux quise découragent etselassent d’avoir 
à soutenir ou à livrer les mêmes batailles pour la liberté. Les 


uns y verraient les maux horribles que l'intolérance religieuse 
L. — 22 
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et civile a faits à la France; les autres se convaincraient que 
ni les souffrances ni les batailles d'autrefois n’ont été vaines 
et que, malgré bien des éclipses depuis Henri IV jusqu’à nos 
jours, le progrès en somme a été constant. N’est-il pas bon 
de faire observer dans cette histoire que les retours de la 
persécution violente n'ont jamais duré, et deviennent d’un 
siècle à l’autre toujours plus courts et plus rares ?... » 

Je vous parlais d’un de nos collègues : il en est un autre 
qui me permettra d'enregistrer, comme un honneur qui 
rejaillit sur les lettres protestantes tout entières et dont 
notre Société tient à prendre sa part, l'attribution par l’Aca- 
démie des sciences morales et politiques du grand prix 
Gobert à M. Rodolphe Reuss pour son beau livre l’Alsace au 
XVII° siècle. | 


TE 


Rien qu’à l'énoncé de tous ces titres vous avez entrevu, 
messieurs, les nouvelles ressources offertes abondamment 
chaque année aux hommes de bonne foi et de bonne volonté, 
et si l’on vous demandait où les trouver réunies, vous répon- 
driez, n'est-ce pas, à la Bibliothèque de la rue des Saints- 
Pères? Serait-il nécessaire, en effet, de rappeler à des pro- 
testants de Paris et de ses environs, le centre d’études, le 
dépôt de livres, manuscrits, gravures, médailles si fréquem- 
ment exploré de près ou consulté de loin par des correspon- 
dants français et étrangers ? Il y a quelques mois s’est tenu, 
à l’occasion de l'Exposition universelle, le Congrès interna- 
tional des bibliothécaires. La longueur des séances, les vi- 
sites aux collections que j'appellerai officielles, les attrac- 
tions de la grande fête de 1900, n’ont pas empéché d'assez 
nombreux congressistes, et non les moins compétents, de se 
rendre le 24 août à la Bibliothèque du Protestantisme fran- 
çais, d’en apprécier les richesses, d’en féliciter les organisa- 
teurs. Les visiteurs nous demandent parfois : Combien avez- 
vous de volumes ? Nous avons essayé de les compter; il yen a 
près de cinquante mille (46,130, plus 2,000 doubles et les 
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manuscrils), mais ces chiffres comprennent, marqués comme 
unités, plus de 13,000 recueils; ils sont donc loin de donner 
une idée exacte de nos trésors. Ce mot vous paraît-il exa- 
géré? Songez que certains bienfaiteurs, tels que Mme la 
baronne de Neuflize et M. Garreta nous apportent, je pour- 
rais dire incessamment, des ouvrages rarissimes, et que 
des bibliothèques entières se fusionnent dans la nôtre : celle 
aussi importante que variée de notre président fondateur 
M. Charles Read nous a élé généreusement donnée par sa 
veuve et sa fille; M. le pasteur Bourgeois de Sainte-Agrève, 
s’est dépouillé en sa faveur de toute la collection rassemblée 
autrefois pour ses recherches historiques, curiosités biblio- 
graphiques et livres d’études; « la seule satisfaction qu’elle 
puisse encore me procurer, écrit-il, c’est d’être maintenant 
utile à d’autres. » 

Aux livres de feu M. Émile Lesens, de Rouen, se sont 
ajoutés depuis ses précieux manuscrits. M. le pasteur Fros- 
sard nous a donné un recueil de documents originaux sur la 
Réforme en Béarn, provenant des archives du château de 
Salies; M. L. Sagnier de Nimes, les papiers du pasteur Paul 
Serre; Mme Alexandre de Chambrier, des transcriptions faites 
pour elle à notre intention, de documents sur le Refuge à 
Zurich. Vous citerai-je, parmi nos autographes, le texte 
original de l'Édit de pacification octroyé par Henri III en 
1597, ou parmi nos gravures une curieuse image coloriée 
contemporaine de la Saint-Barthélemy, et deux portraits 
de Henri IV, l’un allemand, l’autre italien, donnant chacun 
leur empreinte très différente aux traits du monarque vers 
lequel se dirigeaient alors les regards attentifs de l'Europe. 

Mais surtout les visiteurs pourront maintenant admirer à 
la Bibliothèque une relique de l’art protestant français, en ce 
qu’il a de plus impressionnant et de plus élevé, la tête du 
Christ mourant, qui faisait autrefois partie de la chapelle des 
princes à-Bar-le-duc, la seule œuvre que possède — à notre 
connaissance au moins — collection ou musée de France, du 
grand artiste huguenot Ligier Richier. 

Nous avons donc des raisons multiples de remercier Dieu 
de la protection continuée à notre œuvre; de remercier éga- 
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lement et les Églises qui se sont souvenues d’elle{ et les amis 
qui lui ont donné des témoignages de sympathie? et en pre- 
mière ligne M. le professeur Ernest Strœæhlin pour le don de 
1,000 francs en mémoire de l’attachement qu'avait pour elle 
feu Mme Strœhlin, la fille de notre ancien collègue Henri 
Bordier. 


EV 


Ah! messieurs, pourquoi faut-il inscrire toujours de nou- 
veaux noms sur laliste, si longue déjà, des anciens collègues, 
des amis disparus ? Après nos joies comment oublier nos 


11 Églises danatrices en 1599 : Aïn-Arnat, 15; — Anduze, 10; — Angers 
(Egl. libre), 5; — Aouste, 19; — Aubaïs, 12,15; — Aumessas, 10; — Bâle, 
150,15; — Barhezieux, 7; — Bergerac, 57; — Berlats, 3; — Blois, 12; — 


Bolbec, 75; — Bordeaux, 148; — Boufarik, 9; — Boulogne-sur-Mer, 8; — 
Brest, 24; — Caen, 37,30; — Calvisson, 10; — Cannes, 15; — Castres, 
43,50; — Cognac, 24; — Combas, 10; — Congenies, 8; — Florac, 9,50; — 


Fontenay-le-Comte, 5,65; — Jallieu, 11,85; — Lacaune, 9,40; — Le Vigan, 
15; — Lyon, 200 ; — Marsillargues, 27,50; — Millau, 14,40; — Montbéliard, 
20; — Moulins, 14,60; — Nancy, 40; — Nantes, 59,75; — Nanteuil-les- 
Meaux, 22; — Nègrepelisse, 20 ; — Nîmes, 200; — Paris (Batignolles, 39,60; 
— Boulevard Beaumarchais, 147,80 ; — Boulevard Saint-Germain, 57,25; — 


Montmartre, 11; Oratoire, 171,05; — Saint-Esprit et Milton, 435; — 
Sainte-Marie, 23,15); — Pignan, 20; — Réalmont, 35; — Rouen, 69,40; — 
Saint-Ambroix, 20; — Saint-Cloud, 32,80; — Saint-Dié, 10; — Saint- 
Étienne, 32; — Saint-Georges-de-Didonne, 23; — Saint-Maurice-de-Caze- 
vielle, 7,80; — Sainte-Foy-la-Grande, 20; — Tonneins, 16; — Troissy, 5; 
-— Vauvert, 15,50; — Vire, 5. 

Églises donatrices en 1900 : Anduze, 10; — Angers (Égl. libre), 5; — 
Annecy, 9; — Aouste, 44,65; — Aubais, 14; — Bâle (Égl. franc.), 158,90: 
— Barbezieux, 5; — Bédarieux, 20; — Belfort, 10; — Bergerac, 56; — 
Bolbec, 58 ; — Bordeaux, 254,50; — Boucoiran, 20; — Boulogne-sur-Mer, 
25; — Brest, 12,50; — Caen, 37,10; — Calvisson, 10; — Castres, 46,60; — 
Cognac, 15; — Lacaune, 12,70; — Laparade, 7; — Le Raïincy, 62; — Le 
Vigan, 15; — Marsillargues, 20; — Meyrueis, 13,45; — Millau, 15,55; — 
Montbéliard, 15, — Montpellier, 60; — Moulins, 10; — Nancy, 40; — 


Nimes, 200 ; — Paris (Batignolles, 71,70 ; — Bon-Secours, 44,10; — Boulevard 
Beaumarchais, 57; — Boulevard Saint-Germain, 61,65; — Oratoire, 339,50; 
— Saint-Esprit et Milton, 294,05; — Sainte-Marie, 38,80); — Pignan, 15,50; 
— Réalmont, 38,25; — Reims, 50; — Rouen, 89; — Saint-Cloud, 22,85; — 
Saint-Dié, 20; — Saint-Hippolyte, 10; — Sauve, 10; — Sedan, 50; — Ton- 
neins, 17, — Toulouse, 52,50 ; — Troissy, 5; — Vernoux, 18; — Vincennes, 
78,55; — Vire, 10. 

2. Donateurs de la Bibliothèque mars 1899 à mai 1901 : Facultés de 


AR 


‘ 
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épreuves? Les amis disparus ce sont : M. le pasteur Paumier, 
le 52° adhérent à notre Société; il avait réédité, pour les ré- 
pandre parmi la jeunesse de nos écoles, les mémoires du 
galérien pour la foi Marteilhe, de Bergerac, et il assistait encore 
à notre dernière assemblée générale; — M. le pasteur 
Samuel Berger, qui mettait tant d'ardeur et d’érudition à 
reconstituer l’histoire de la Bible au moyen âge et à l’époque 
de la Réforme et dont le Bulletin a reçu surle Procès de 
Briçonnet une étude qu’il avait bien voulu dédier au prési- 
dent de la Société ; — M. Dozy, secrétaire de la rédaction du 
Bulletin de l'Histoire des Églises wallonnes, dont nous avons 
si souvent pu apprécier l'extrême obligeance; — M. le pas- 
teur Erichson, qui a retracé d’une main si sûre la monogra- 
phie de l'Église française de Strasbourg au XVI° siècle et 
l’origine de la Confession des péchés dite de Calvin. 
Les collègues, hélas, nous en avons perdu trois, un 
membre honoraire et deux membres actifs du Comité. Le 
11 décembre s’est éteint le doyen des historiens protes- 
tants de langue française, vrai bénédictin comme les Haag, 
qui ne semblait pas s’apercevoir du poids des années et, 
bien qu'octogénaire, élevait son monument à nos Réforma- 


théologie protestante de Montauban et de Paris, Ministère delInstruction 
publique, Mme Alfred André, MM. le professeur Bonet-Maury, le pasteur 
Bourgeois, le professeur K. Buisson, le pasteur Et. Coquerel, Adrien 
Dollfus, A. Daullé, Mme Dhombres, MM. les directeurs de l'Hôpital de la 
Providence de Londres, Mme Dubois, MM. le pasteur Frossard, le pas- 
teur Gaidan, R. Garreta, J. Gaufrès, H. Guyot, Mme Alfred Herpin, 
M. Edmond Hugues, Mme veuve Lesens, MM. le pasteur Maillard, le pas- 
teur Maulvault, Charles Maunoir, le pasteur Gust. Meyer, Mme Molard, 
la baronne de Neuflize, MM. Percival Smith, le pasteur Pfender, Ponsoy, 
étudiant, le pasteur F. Puaux, Mme Ch. Read, MM. le professeur Rod. 
Reuss, Mlle L. Roman, M. le baron F. de Schickler, les Sociétés hugue- 
notes d'Allemagne, d'Amérique et de Londres, MM. Steiner-Dollfus, 
Ferd. Teissier, le docteur H. Tollin, le pasteur N. Weiss. 


Comme auteurs : 

MM. de Beaumont, R. Claparède, le Comité du Protestant béarnais, le 
Comité du Protestant de Genève, MM. Th. Courtaut, le pasteur Frossard, 
Gachon, J. Lemoine, le pasteur Mailhet, le pasteur Nyegaard, le profes- 
seur R. Reuss, le doyen Sabatier. — Donateurs de manuscrits : Mme Le- 
sens, MM. les pasteurs Frossard, Gaïidan et Guitton; de gravures : 
MM. Belmers et F, de Schickler. 
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teurs avec le même entrain, la même conscience, la même 
persévérance apportées dès sa jeunesse à en rechercher et 
à en accumuler les matériaux. Le jour où les contemporains 
de M. Herminjard, après avoir trop longtemps presque 
ignoré ses labeurs, reconnurent et en proclamèrent hautement 
l’inappréciable valeur, où ils lui décernèrent et les doctorats 
d'honneur et les diplômes, — notre Société lui offrant le prix 
Bersier, — ce jour-là notre vénérable ami fut surpris, tout 
le premier, de ce qu'on appelait sa science et sa méthode. 
« J’ai cherché tout ce que j'ai pu, j'ai dit tout ce que je savais 
et rien que ce que je savais preuves en main, c’est bien 
simple et je continuerai aussi longtemps que Dieu m'en 
laissera la force. » C’est avec le IX° volume, à l’année 1544, 
que s’est arrêté ce magnifique recueil de la Correspondance 
des réformateurs. 

De nos collègues du Comité même nous avons perdu le 
plus ancien, et celui qui était venu en dernier y prendre 
place. M. Maurice Block, rappelé par Dieu le 8 janvier 1901, 
avait été élu membre de l’Académie des sciences morales et 
politiques pour ses importants travaux d'économie politique 
et de statistique. Il était une autorité en pareilles matières. 
Absorbé par ses éludes spéciales, il ne s’occupait point 
d'histoire protestante et ne venait plus guère à nos séances; 
mais aux heures graves, il tenait à revendiquer sa responsa- 
bilité et à prouver son attachement à l'œuvre dont il avait 
été un des douze fondateurs. Le 8 septembre 1870, le Comité 
se réunissait une dernière fois avant l'investissement de 
Paris : 3 membres seulement assistaient à cette séance; 
M. Maurice Block était de ces trois-là ; et quand le 20 juin 
1871, pour la première fois après les jours terribles, le Comité 
se retrouvait au milieu de ses livres merveilleusement pré- 
servés, fidèle au rendez-vous, M. Maurice Block était là. 

Vous dirai-je, messieurs, quel est l’autre collègue qui nous 
a été redemandé ? Notre deuil est le vôtre, c'est celui de tout 
le Protestantisme français qui ne sait pas se consoler de ce 
départ, de cette disparition d'une grande lumière. elle s'est 
rallumée, nous en sommes persuadés, là où nous connaîtrons 
comme nous avons été connus. En. février 1899, M. le doyen 


ee 
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Sabatier vint occuper parmi nous la place laissée vacante 
par M. le doyen Lichtenberger. Il y avait tous les droits. 
Certes, son domaine était avant tout la théologie, mais son 
esprit ne se cantonnait pas dans un champ exclusif, quelque 
vaste füt-il. Si nous n’avons de lui aucun ouvrage entier sur 
notre histoire, toutes les fois qu'il l'a rencontrée sur sa route 
ik s’est arrêté pour l’étudier de près, pour en recueillir les 
enseignements, pour projeter sur elle quelques rayons éclai- 
rant le passé par le présent et l'avenir par le passé. Je rap- 
pellerai la part qu’il a prise à deux anniversaires: contri- 
buant au volume de M. Frank Puaux lors du bi-centenaire 
de la Révocation, par un mémoire qu’il intitulait : Etude de 
Psychologie historique, la Révocation et les Jésuites ; pro- 
nonçant à haute voix au Jubilé de l'Édit un discours et un 
admirable toast que n’oublieront aucun de ceux qui les ont 
entendus. Ne pouvant citer toutes les Lettres du dimanche où 
il a analysé les écrits des Dardier, des Douen, des Hermin- 
jard, il me suffira d'y glaner une seule page que je ne puis 
relire sans émotion : 

« Dieu m'a donné une mère qui n’était qu’une humble 
montagnarde. Je veux parler de l'Église des Cévenols, 
Église de pâtres et de paysans qui, persécultée atrocement 
pendant deux siècles, a vécu sans sacerdoce ni sacrements, 
sans infaillibilité, sans pasteurs même, uniquement avec la 
Bible au foyer de la famille et le témoignage du Saint-Esprit 
au fond du cœur. Dans sa misère, sa détresse, son igno- 
rance, cette mère qui n’eut longtemps d’autres refuges que 
les gorges des bois ou les cavernes des montagnes, n’en a 
pas moins enfanté de fortes générations de chrétiens vivants 
et fidèles qui s'efforcent depuis un siècle de lui donner ce 
qui lui manque. Ils peuvent s’y mal prendre et n'y pas tou- 
jours réussir, mais du moins ils aiment la mère commune 
d’un amour dévoué jusqu’à la mort. Quant à moi, je ne sau- 
rais dire ce que j'éprouve pour elle de reconnaissance et de 
piété filiale quand je songe à ces deux choses que j'ai trou- 
vées dans son héritage et que je liens pour les plus grands 
biens d'’ici-bas : l'Évangile et la liberté. » 

L'Evangile et la liberté. ils les ont aimès — et combien 
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ardemment ! — tous ces huguenots, les écrivains, les artis- 
tes, les savants, les théologiens, les soldats, les marins, les 
hommes d’État dont nous avions groupé cent cinquantenoms 
autour de ceux de nos principaux martyrs sur un tableau com- 
mémoratif dans notre vitrine à l'Exposition universelle. Dans 
ce concours pacifique et splendidela Société a remporté, à la 
classe de l'Enseignement supérieur, une médaille d’or, la 
troisième qu'elle reçoit, ayant entre chaque exposition 
réalisé de sérieux progrès. Mais nos ambitions sont loin 
d'être satisfaites : nous ne nous dissimulons pas tout ce qui 
nous manque encore. La deuxième édition de la France 
Protestante reste inachevée : pour utiliser pleinement les 
dix mille pièces manuscrites de la Bibliothèque un inventaire 
sommaire serait indispensable, de même qu'une table géné- 
rale du Bulletin s'impose avec la fin du volume en cours ; 
quelques-uns de nos correspondants la désirent si vivement 
qu'ils nous promettent d’avance leurs offrandes pour aider 
à diminuer les grands frais d'impression. 

Aussi avons-nous déjà confié à un élève distingué de 
l'École des chartes le travail de l'Inventaire et à une sous- 
commission de trois membres du Comité les études prépara- 
toires à la table des cinquante premières années. (Cin- 
quante années... elles se termineront en avril 1902. Vous 
comprenez ce que celte date aura pour notre Société de 
singulièrement émouvant. Combien peu d'ouvriers de la 
première heure pourront fêter avec nous ce Jubilé! Nous 
comptons le célébrer au lieu de la naissance de la Société, 
à Paris, à l'Oratoire, au mois d’avril ou de mai prochain. 
Nous y bénirons Dieu, nous chanterons les vieux psaumes 
d'après les fidèles reconstitutions de leurs harmonies primi- 
tives, nous rappellerons le passé, nous nous réconforterons 
pour l'avenir. À ce solennel anniversaire, laissez-nous, mes- 
dames et messieurs, vous donner cordialement rendez-vous. 


Le chant de deux strophes du psaume 84 : 


Roi des Rois, Eternel mon Dieu, 
Que ton tabernacle est un lieu 
Sur tous les autres lieux aimable... 
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permet à l’auditoire de reprendre haleine et à quelques personnes 
pressées de rentrer à Paris, de gagner le train. Avant de donner 
la parole au soussigné, le président annonce que M. R. Garreta 
se dessaisit, en faveur de la Bibliothèque de la rue des Saints- 
Pères, de la Bible qui a été si admirée sur le bateau, nouvelle qui 
est vigoureusement applaudie, puis on écoute avec bienveillance 
quelques fragments de ces notes recueillies, grâce surtout aux tra- 
vaux antérieurs de MM. Charles Read et Jacques Pannier, sous le 
titre de : 


SOUVENIRS HUGUENOTS D'ABLON-SUR-SEINE 


Rappelons qu’à l'époque où, suivant un cliché aussi peu 
exact qu'il est vide de sens, Henri IV, par son abjuration, . 
« sauva l'unité de la France », les protestants y étaient 
encore une minorité imposante d'environ 1,250,000 âmes se 
décomposant en 274,000 familles parmi lesquelles on préten- 
dait qu’il y en avait 2,468 appartenant à la noblesse. Une 
minorité comme celle-là, ardente, unie par de communes 
souffrances et par une foi réfléchie, agissante et indépen- 
dante, dans un pays dont la population n'atteignait pas 
20 millions, n’était certainement pas supprimée parce que 
celui qu’elle avait conduit au trône de France l’abandonnaït 
et consentait avec peu de bonne grâce à lui faire une petite 
place dans sa patrie. Car l’unité vraie ne saurait être que le 
résultat de l’union volontaire et libre d'opinions et d'intérêts 
divers autour d’un même principe, d’une idée commune à 
tous, comme celle de patrie. Celle qui résulte de l’écrase- 
ment ou de l'expulsion d'une minorité, n’est et ne sera jamais 
que la soumission plus ou moins hypocrite au despotisme 
de la majorité. ‘ 


La région. 


Parmi ces familles nobles plusieurs habitaient la banlieue 
méridionale de Paris, au centre de laquelle se trouvait 
Ablon et dont les deux points extrêmes étaient Melun et 
Dourdan. Du côté de Melun on trouvait les d'Orléans-Lon- 
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gueville, au château de Blandy en Brie, d'où sortit la pre- 
mière princesse de Condé, fille de la marquise de Rothelin#, 
et les seigneurs de la Borde dont Guy Arbaleste, vicomte de 
Melun, fut le père de Mme Duplessis-Mornay, Charlotte 
Arbaleste, de son nom de fille. Ce nom d’Arbaleste vient 
probablement du château qui existe encore du côté de 


CHATEAU DE L'ARBALESTE. 


Grigny, tandis que Blandy n’est plus qu’une ruine. Près de 
Dourdan, Duplessis-Mornay possédait le Plessis que ses 
propriétaires actuels font restaurer dans le style primitif 
dont il reste des parties importantes?. La seigneurie de 
Grigny * appartenait à un professeur du Collège de France, 
Josias Mercier, huguenot dévoué puisque c’est lui qui 


4: Voy. A.-IT. Taiïllañdier, Histoire du château et du bourg de Blandy- 
en-Brie, 1854. 


2. Voy. plus haut, p. 183, une vue du château de Plessis-Mornay. 
3. Cf. Bull., 1900, p. 235, ss. 
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« recueillit » dans sa propriété, immédiatement après l'enre- 
gistrement de l’édit de Nantes, l'Église réformée de Paris. . 
Il savait l’hébreu assez bien pour pouvoir traduire dans 
cette langue des vers latins‘. Il avait aussi acquis, du côté 
d’Arpajon, la Norville dont M. Pannier vient de raconter l’his- 
toire huguenote dans le Bulletin de cette année?°, et dont le 


GRIGNY. 


mobilier a été vendu la semaine dernière à la rue Drouot. 
Grigny est à peu près à égale distance de Corbeil, au sud, 
dont les d’Arbaleste étaient seigneurs, et d’Ablon, au nord, 
dont le Dauphinois Lobéran de Montigny acquit en 1603 la 


4. Voy. Les épitaphes de Joachim de Bellay angevin, poète Latin. et 
François, où il y a une traduction hébraïque signée lo. MErcerus, de 
l’épitaphe intitulée I. BeLLAu in ipsius mortem, le tout dans une plaquette 
en tête de laquelle on lit : Epitaphium in mortem Herrici (sic) gallorum 
regis. À Paris. De l'imprimerie de Robert Estienne, MDEX. 

2. Voy. plus haut, p. 169, ss. 
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châtellenie, ce qui le fit seigneur d’Ablon, Mons-sur-Orge et 
Courcel. Tout près de là, à Afhis, Conrart, le célèbre fonda- 
teur de l’Académie française eut, un peu plus tard, sa maison 
de campagne. Au sud de Corbeil, appartenant à un parent 
des de l’Arbaleste se trouvait la ferme du Bouchet qui devint 
sous Louis XIV, avec d’autres terres provenant de la suc- 
cession du chancelier Michel de l'Hôpital, la propriété du 
glorieux amiral Duquesne, dont la dépouille y repose encore 
aujourd’hui‘. Enfin, au centre de ce groupe de localités, à 
Montlhéry, au-dessous de Longjumeau, dont le seigneur 
Nicolas Gaillard fut, au xvi* siècle, l’élève de Théodore de 
Bèze®?, demeurait sous Henri II un obscur marchand, Didier 
Rousseau, qui gagna Genève dès 1549 à cause de ses opi- 
nions dissidentes, et y devint l’aïeul du célèbre Jean-Jacques 
_Rousseau*. 

La plupart de ces familles seconnaissaient, se voyaient quel- 
quefois, s’alliaient entre elles, se soutenaient mutuellement. 
Ainsi on voit, dans les mémoires de Mme Duplessis-Mornay 
(I, 205), que ce futJosias Mercier qui recommanda à Mme de 
Mornay la mère le précepteur qu’elle donna à son fils âgé 
de 13 ans, le Provençal Lazare Ramigny, et dans les Éphé- 
mérides de Casaubon nous lisons que quelquefois il put 
aller à Ablon ou en revenir dans le carrosse de quelque 
huguenot plus fortuné que lui qui ne pouvait pas toujours se 
payer un bateau et dut à plusieurs reprises faire la longue 
route à pied. Ce sont ces Éphémérides de Casaubon et les 
extraits que M. Read y a joints des mémoires-journaux de 
Pierre de l’Estoile, qui nous permettent aujourd’hui de nous 
faire une idée encore bien imparfaite, mais d'autant plus inté- 
ressante, de ce qu'était ce culte d’Ablon et des difficultés qu’il 
fallait surmonter parfois pour s’y rendre“. Mais il y a des sou- 


1. Cf. Bull., 1899, p. 486, ss. 

2. Cf. Bull., 1898, p. 393, ss. 

3. Cf. Bull., 1893, p. 285; 1895, p. 637; 1898, p. 411. 

4. Les principaux articles sur Ablon se trouvent dans la première série 
du Bulletin (voir la table au t. XIV) puis, t. XV, 547, article de A. Coque- 
rel fils, et plus récemment, t. XL (1891), 345, 428, 501 et 524, de nouveaux 
articles de Ch. Read. 
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venirs huguenots bien antérieurs à l’édit de Nantes qui se 
rattachent à cette route de Paris à Villeneuve-saint-Georges, 
Ablon et Corbeil. 


La route. 


En voici un que nous a conservé un capitaine hugue- 
_not de la suite de Coligny, Jacques Pape de Saint-Auban. Il 
parle de l'attentat qui fut le prélude de la Saint-Barthélemy : 


Le 22 août [1572], un vendredy, Monsieur l’admiral de Chastillon 
fut blessé par Maurrevel d'une harquebusade aux deux bras, nous 
essayasmes, quelques gentilshommes qui estions tous de la maison 
dudit seigneur, d’enfoncer la porte du logis d’où l’arquebusade avoit 
esté tirée, et, n’en pouvant venir à bout, suivismes Monsieur l’admi- 
ral en son logis, où estant Monsieur de Ceré et moy, suppliasmes, 
avec grande instance, Monsieur de Téligny, de monter à cheval, 
pour aller suivre Maurrevel, lequel nous avions entendu estre 
sorty dudit logis par une porte derrière et monté à cheval. 

Ledit sieur de Teligny nous retarda quelque temps ; et enfin, 
vaincus d'impatience, voyant qu’il ne pouvoit venir, ledit sieur de 
Ceré et moy, estant montez à cheval, sortismes de Paris par la porte 
Saint-Antoine, par où le meurtrier avoit passé; et prinsmes le che- 
min du Pont Charenton et de Villeneufve-Saint-Georges, où nous 
prismes un serviteur de Monsieur George de Lormoy qui tenoit un 
cheval d’Allemagne barbe de relais audit Maurrevel, ledit serviteur 
portoit le mesme manteau gris que ledit Maurrevel portoit au sortir 
de Paris. L’ayant donc arresté, le laissasmes prisonnier audit Ville- 
neufve-Saint-Georges, entre les mains du lieutenant dudit lieu, et en 
advertismes, par un billet escript et signé de ma main, Monsieur de 
Teligny, lequel luy fut rendu et sur cetadvis, il ÿ envoya le lendemain 
samedy, Messieurs de Valevoyre, de Moreau, de Merle, le jeune 
Beaufort appelé des Aureaulx, et quelques autres qui l’amenèrent 
à Paris aux prisons du Four L’Evesque {. 


En voici un autre qui est plus dramatique, c’est le récit de 


1. Mémoires de Jacques Pape de Saint-Auban, publiés par E. Maignien, 
Grenoble, 1900, in-4, p. 24. Ces Pape de Saint-Auban paraissent plus tard 
encore, à plusieurs reprises, dans cette région où ils semblent avoir eu 
des intérêts ou des alliances, cf. Bull., XXI (1872), 264, et L (1901), 177. 
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la sortie de Paris, après la Saint-Barthélemy, de Charlotte 
Arbaleste, qui devint plus tard Mme Duplessis-Mornay : 


Enfin, je partis de ce logis ! le mercredÿ, onzième jour après le 
massacre, sur les onze heures du matin, et entray dans ung bateau 
qui alloit à Sens, et ne voulut celui-là m’arrester place dans le cor- 
billard ?, d'autant qu'il estoit tout public et qu’il craignoit que quel- 
qu’un ne m’y recogneust. Comme j’entray dans ce bateau qui alloit 
à Sens, j'y trouvay deux moines et ung prestre, deux marchans avec 
leurs femmes. 

Comme nous feusmes aux Tournelles *, où il y avoit garde, le 
bateau fut arresté et le passeport demandé; chacun montra le sien 
fors moy qui n’en avois point, ils commencèrent lors à me dire que 
j'estoy huguenotte, et qu’il me falloit noyer, et me font descendre 
du bateau; je les priai de me mener chez mons’ de Voysenon, audi- 
teur des comptes qui estoit de mes amys et qui faisoit les affaires 
de feu Mile d’Esprunes, ma grant mère, lequel estoit fort 
catholique romain, leur assurant qu’il respondroit de moy. Deux 
soldats de la compagnie me prinrent et me menèrent à la ditte 
maison. Dieu voulut qu’ils demeurèrent à la porte, et me laissèrent 
monter; je trouvay le pauvre monsr de Voysenon fort estonné 
et, encores que je fusse desguisée, m’appeloit mademoyselle et me 
contoit de quelques unes qui s’estoient sauvées là dedans. Je luy dis 
que je n’avois loysir de l’ouïr, car je pensois que les soldatz me sui- 
vissent, qu’il y avoit apparence que Dieu se vouloit servir de luy 
pour me sauver la vie, autrement que je pensois estre morte. Il des- 
sent en bas et trouve ces soldatz auxquels il assura de m'avoir vue 
chez Mad! d'Esprunes qui avoit ung filz évesque de Senlis, qu'ilz 
estoient bons catholiques et cogneus de tous pour telz. Les soldatz 
luy répliquèrent fort bien qu’ilz ne demandoient pas de ceux là, 
mais de moy. Il leur dit qu’il m’avoit veue autrefois bonne catho- 
lique, mais qu’il ne pouvoit respondre sy je l’estois lors. 

À l'heure mesmes arriva une honneste femme qui leur demanda 
que c’est qu’ilz me vouloient faire ; ilz luy dirent : « Pardieu, c’est 
« une huguenotte qu'il faut noyer, car nous voyons comme elle est 
«effrayée », et à la vérité, je pensois qu’ilz m’allassent jetter dans 


1. Chez un marchand de blé, non loin du « cloître Notre-Dame » dans la 
Cité. 

2. C'est-à-dire le bateau-omnibus. 

3. C’est là, juste après le pont actuel des Tournelles, que finissait le 


vieux Paris et que se trouvait, sur la rive gauche, le fort des Tournelles. 
ä. C'est-à-dire bouleversé. 


PET 
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la rivière; elle leur dit : « Vous me cognoissez, je ne suis point 
« huguenotte, je vas tous les jours à la messe, mais je suis sy effrayée 
« que depuis huit jours, j'en ai la fiebvre» ; l’ung des soldatz respond : 
« Pardieu, et moy et tout, j'en ay le bec tout galeux. » Ainsy me 
remettent dans le bateau me disant que, sy j’estois ung homme, je 
n’en reschapperay pas à sy bon marché. 

Le mesme temps que j'estois arrestée au bateau, le logis où je 
venois de sortir estoit fouillé ; sy j'eusse esté trouvée dedans, j'eusse 
coureu danger. Nous fismes notre voyage, et la nuit nous print en 
ung lieu qui s’appeloit le petit Laborde {. Toute l’après dinée ces 
moynes et ces marchands ne faisoient que parler en réjouissance 
de ce qu'ils avoient veu à Paris ?, et comme je disois ung mot, ilz 
me disoient que je parlois en huguenotte ; je ne peu faire autre 
chose que faire la dormeuse pour n'avoir subject de leur respondre. 
Comme je feus dessendue, j'apperceu le dit Minier qui estoit envoyé 
de par madame la Présidente Tambonneau poursavoir que je devien- 
drois, estant en peine de ce qu’elle avoit seu que j’avoy esté arrestée. 
Il me fit signe que je ne fisse semblant de le cognoistre; mais c’es- 
toit luy qui m’avoit fait les messages que ma mère m’avoit envoyés, 
et qui m’avoit aussi arresté place au bateau, qui fut cause qu’il fut 
recongneu par ces femmes avec qui j’estoy, et ayant trouvé moyen 
de luy dire sans qu'’ilz s’en apperçussent, entra où nous estions et 
me dit que ma maitresse l’avoit envoyé pour faire vendanges. A 
soupper, il s’assit à table, faisant bonne mine, m’appelant par mon 
nom Charlotte pour luy donner à boire 3; ainsy leur leva tout le 
soupçon qu’ilz avoient eu de moy. 

Il n’y avoit qu’une chambre en cette hostellerie, là où il y avoit 
troys litz, où ces deux moynes et ce prestre couchèrent en l’ung, 
les deux marchants en l’autre, les deux femmes et moy au troisièsme. 
Je nefus pas sans peine ; j’avois une chemise de toile de Hollande, 
accommodée de point couppé que m’avoit prestée madame la Prési- 
dente Tambonneau. Je craignois fort qu’estant couchée entre ces 
deux femmes, elle ne me fist recongnoistre pour autre que je 
n’estois habillée. 

Le jeudy matin, comme nous entrasmes au bateau, le dit Minier 
n’y voulut entrer disant tout haut qu’il avoit accoutumé de s’y trou- 
ver mal. Mais il me dit tout bas que je me donnasse garde d’alier à 


1. Sans doute La Borde au-dessus de Ris-Orangis, et tout près du chà- 
teau de l’Arbalète. 

2. C'est-à-dire du massacre. 

3, Elle était donc déguisée en fille de service. 


312 QUARANTE-SIXIÈME ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 


Corbeil ny à Melung dont nous estions seigneurs, craignant que je 
n’y fusse congneue et que je courusse danger, mais que je me sou- 
vinsse de descendre au village d’Yuri à une petite lieue de Corbeil. 
Comme je vey le village, je demanday au batellier à descendre, 
dont il me refusa ; mais Dieu voulut que vis-à-vis du village le bateau 
agrava 4, ce qui le contraignit de nous faire tous descendre; l'ayant 
payé, nous allasmes, le dit Minier et moy, au dit village d’Yury ?, 
où estant, il prit résolution de me mener au Bouschet, à une lieue 
près de la maison de monsieur le chancelier de l'Hospital, maison 
appartenante à mons le président Tambonneau, et me mit chez son 
vigneron. 

Ainsy fismes cinq lieues à pied, et m’ayant lessée chez ce bon 
pauvre homme, il alla à Vallegrand #, chez mons' le Chancelier #, 
pour savoir s’il y avoit moyen que je m’y retirasse avec madame la 
chancelière, sa femme; mais il les trouva tous fort estonnés, ayant 
esté envoyé du Roy, soubs ombre dele garder, une forte garnison 
en sa maison, madame la chancelière avoit déjà esté contrainte 
d’aller à la messe. Monsieur le chancelier m’envoya offrir par le dit 
Minier sa maison; toutesfois je n’y pouvois demeurer sans aller à la 
messe, ce qu’il ne pensoit pas que je voulusse faire, voyant la réso- 
lution que j’avois prise de sortir de Paris avec tous ces dangers. Je 
demeuray chez le dit vigneron quinze jours et le dit Minier s’en 
retourna à Paris 5. 


Plus tard, lorsque l’édit de Nantes eut clos l’ère si longue, 
si sanglante, grâce au fanatisme clérical, des premières 
guerres de religion, la route ne fut plus aussi dangereuse 
qu’en 1572, et pourtant elle élait si mal commode, si pénible, 
que probablement personne ne la ferait aujourd’hui dans les 
mêmes conditions et pour le même motif qu’il y a trois 
siècles. Ceux qui ne pouvaient prendre le coche d’eau ou 
corbillard, qui ne renfermait qu'un nombre limité de places, 
devaient, ou louer des bateaux particuliers, ou aller à pied 
par des routes qui,n’étaient autre chose que des chemins en 


1. S'ensabla. 

2. C'est-à-dire Evry. 

3. Vert-le-Grand. 

4. De l'Hôpital. 

5. Mémoires de Mme Duplessis-Mornay, 1, p.65 à 68, de l'édition de la 
Société de l'Histoire de France. 
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terre battue, défoncée par d’effroyables ornières. Les gens 
riches louaient un carrosse, ce qui coûtait fort cher. Ainsi, 
une des filles de Josias Mercier payait 450 livres par an à un 
loueur pour la conduire tous les dimanches de Paris à Cha- 
renton, ce qui était bien moins loin qu’Ablon. Casaubon ra- 
conte qu’un de ses neveux mourut d’une fluxion de poitrine 
contractée sur le bateau en allant à Ablon; souvent il remer- 
cie Dieu de lavoir préservé des suites funestes des intempé- 


_ries qu’il fallut affronter, et on sait par les plaintes adressées 


à Henri IV, entre autres pour obtenir un lieu de culte plus 
rapproché, que dans l’hiver de 1600 une quarantaine d’en- 
fants périrent pour avoir dû être portés au baptême jusqu’à 
Ablon. 


Le temple. 


Aux difficultés de la route venaient se joindre ensuite celles 
du local. Je suis, en effel, persuadé que l'expression « le 
temple d’Ablon » signifie uniquement le lieu où se célébrait 
le culte d’Ablon. Dans la pensée des protestants parisiens ce 
lieu n’était que provisoire, comme l'avait été Grigny, et ils 
comptaient tôt ou tard obtenir la permission de se rappro- 
cher de la capitale. C’est pour cela évidemment qu'ils n’éle- 
vèrent pas de construction proprement dite ni à Grigny, ni à 
Ablon. Il y avait, sans doute, dans le verger des de Lobéran 
de Montigny, peut-être un hangar ou quelque abri pour le 
pasteur et un petit nombre d’auditeurs, mais rien de plus. 
Cela me paraît ressortir avec évidence de la description que 
fit dans ce temps-là un huguenot, enthousiaste d’Ablon, peut- 
être parce qu’il s’y rendait surtout en été : 


Ablon, petit hameau 

Que ce bel œil du monde 
Voit sur le bord de l’eau, 
Près la Seine profonde. 


Où, les jours de repos, 
Le Fils de Dieu appelle, 
Pour ouyr ses propos, 
Son épouse fidèle. 
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Hameau délicieux 

Où mon âme ravie 

Mange le man (la manne) des cieux 
Et boit l’eau de vie. 


Il faut que par mes vers 
Ton nom et ta mémoire 
Volent par l’univers 

Et triomphe ta gloire. 


Que d’une ferme foy 

Se chantent les louanges 
De Christ, souverain Roy 
Des hommes et des anges, 


Qui a voulu quitter 

Une ville superbe 

Pour venir habiter 

En tes déserts sur l'herbe, 


Dessoug tes petits toicts, 
Dans les vignes et roches, 
Loing des peuples et Roys 
Et du bruit de leurs cloches. 


Car, comme le berger 
Aime toujours l’ombrage 
De son petit verger 

Et l’air de son village, 


Christ dédaigne les tours 
Et temples magnifiques, 
Les Palays et les Cours 
Des Romains catholiques 


Et toute ceste gent 

Qui reluit et esclate 

En or et en argent, 

En pourpre et escarlate. 


Lui qui, du haut de l'air, 
Par esclat et par foudre 
Ou d’un soudain esclair, 
Les peut réduire en poudre. 


ssl 
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O merveille des Roys, 

O grand Dieu des merveilles, 
Fay que ta sainte voix 
Parvienne en leurs oreilles, 
Et qu'on voye à tes pieds 

Les prélats de la France 
Venir, humiliez, 

Te faire révérence. 


"à 


Il faut que tous humains 
Et tous Roys de la terre, 
Que le ciel de ses mains 
Environne et enserre, 


Viennent baiser le Fils 

Et vray Dieu et vray homme 
Et non un Crucifix 

Ou un pape de Rome...t. 


Il suffit, dans ces vers qui ne sont pas sans mérite, de voir 
avec quel soin l’auteur anonyme oppose la simplicité rus- 
tique du culte d’Ablon à la pompe des cérémonies catho- 
liques, pour se convaincre qu'il n’y avait là point d’édifice 
proprement dit. D’ailleurs, Casaubon raconte une fois qu’il 
fut surpris par la pluie pendant le prêche, ce qui ne serait pas 
arrivé si tout le monde avait pu s’abriter. 


La paroisse. 


On sait que l'Église réformée de Paris était alors desservie 
par trois pasteurs dont un au moins, François de Lobéran, 
semble avoir résidé à Ablon. L’auditoire était très variable, 
ce qui s'explique d’ailleurs aisément. On nous cite une tren- 
taine d’auditeurs seulement un certain dimanche de février 
1603 à cause du mauvais temps. Une autre fois, l’année sui- 
vante, le duc de La Force, dans une lettre à sa femme, dit 
qu'il y avait plus de 4,000 personnes un jour de communion. 
Nous pourrions aujourd’hui encore savoir si ce chiffre n’est 


1. Les louanges d’Ablon, plaquette de quatre feuillets (le dernier blanc), 
s. L n. d., que M. Read a reproduite sous la même forme sous laquelle 
elle à élé imprimée (Bull., 1891, 353). 


* 
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pas exagéré, si les anciens registres de baptêmes, mariages 
et décès tenus par ces premiers pasteurs réguliers n'avaient 
pas été brûlés en 1870. MM. Haag, Read et le comte Jules 
Delaborde les avaient parcourus à plusieurs reprises, mais 
surtout pour y chercher des nôms et des renseignements 
généalogiques. À défaut de données slatistiques sur le 
nombre des protestants parisiens qui faisaient baptiser leurs 
enfants et bénir leurs mariages à Ablon“, ce qui nous reste 
de ces registres nous permet au moins de nous faire une idée 
sommaire de la composition de ce troupeau. C’est au comte 
Jules Delaborde que nous devons ces précieux extraits ?. 

On y trouve beaucoup de noms nobles, les Soffrey de Cali- 
gnon, Caumont La Force,de Rohan,de Beringhen,de Loménie, 
de Parthenay, de Condé, de Polignac, de Montataire, Louise 
de Coligny, Aubery du Maurier, Massicaut de Beaumont, 
Maximilien de Béthune, de Ruvigny, de Brezolles, du Can- 
dal, de Laval, de Lorme, etc.; passablement d’avocals du 
roi ou du Parlement, comme Isaac Arnaud, Auguste Galland, 
René Lecointe; des hommes de finances, comme Claude 
Arnaud, trésorier général de France, Simon le Tourneur, 
secrétaire du prince de Condé, un autre Arnaud, secrétaire 
de la chambre du roi, Hilaire Lhoste, conseiller du roi et 
commis au contrôle des finances; des artistes, comme Briot, 
graveur général des monnaies de France, les peintres Bunel 
et Moillon, les Dupré, célèbres médailleurs, les Ducerceau, 
architectes, Claudin le jeune, musicien de talent, etc., etc. 
L’auditoire d’Ablon n’était donc certainement pas un audi- 
toire quelconque. Il avait même, comme on l’a vu d’ailleurs, 
dans quelques-uns des vers cités lout à l'heure, la prétention 
de faire des recrues. 

Henri IV, il est vrai, travaillait et faisait travailler à la 
conversion des genlilshommes de sa suite. Mme de Mornay 
écrit expressément qu'il « prenait peine de dégoûter de la 
religion plusieurs gentilshommes qui étaient près de luy » et 


1. Ce qui ne permettrait pas d’ailleurs d’arriver à des renseignements 
complets, car Paris élant la capitale, il y avait constamment beaucoup de pro- 
vinciaux qui allaient aussi au culte huguenot sans faire partie de la paroisse. 

2. Bull., 1872 (XXI), 218, 262, 318. 
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elle cite comme exemple le sieur de Sainte-Marie-du-Mont, 
qui rencontra du Plessis-Mornay précisément à Ablon, où la 
princesse d'Orange et Mmé de Chatillon prétendaient qu'il 
avait besoin d’être rassuré sur la valeur de certaines cita- 
tions du fameux livre de Mornay contre l’Eucharistie {. Ce fut 
le commencement de la célèbre campagne de Henri IV et de 
lévèque d'Evreux, qui aboutit à la conférence de Fontaine- 
bleau en mai 1600, où, sous prétexte d’avoir fait dire à cer- 
tains textes des pères un peu plus que ce qu’ils disaient réel- 
lement, Duplessis-Mornay fut humilié publiquement par le 
roi dont il était le plus fidèle serviteur et celui qui avait fait 
preuve de la plus grande modération, humiliation que la ré- 
clame cléricale transforma aussitôt en une éclatante défaite 
du Protestantisme®*. 

Mais il s’en faut de beaucoup que ces défections isolées 
aient été contagieuses à ce moment-là. Si le sieur de Sainte- 


. Marie-du-Mont ou du Fresne Canaie passaient au catholi- 


cisme, ce dernier parce que, comme le disait l’Estoille, « il 
descendait des teinturiers  », d’autre part un intendant des 
finances, M. de Maupeou, passait à la Réforme et on ne 
compile pas moins de quatre prêtres au moins qui abjurèrent 
publiquement le catholicisme à Ablon dans l’espace de deux 
années. Ce qui prouve que le clergé catholique redoutait la 
contagion de l’hérésie, c’est que l’un d’entre eux, le carme 
Étienne Le Brun, avait précisément été envoyé prècher le 
carème à Athis, Juvisy et Villeneuve-le-Roi, ce qui lui fit dire 
dans son sermon d’abjuration : « S’il y a icy quelques-uns de 
« ceux qui m'ont ouy prescher le caresme dernier, je les prie 
« de me pardonner, car je les ay trompés, leur enseignant le 
« mensonge au lieu de la vérité, et les prie, voire les con- 
« jure, au nom de Dieu, d'imiter mon exemple, de sortir de 
« Babylone avec moy... » 

Aussi les huguenots qui rentraient du prêche à Paris 


1. Mém. de Mme de Mornay, I, 316. 

2, Voy. le livre de M. A. Lalot, Essai historique sur la conférence tenue 
à Fontainebleau, 1889. - 

3. Par les'alliances des Canaye avec les Gobelin. 

4. A laquelle une branche de la même famille est revenue de nos jours, 


r 
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étaient-ils souvent couverts de boue et insultés. Immédiate- 
ment après la promulgation de l’édit de Nantes on punit 
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eurent de nouveau été autorisés à résider en France, on voit 
paraître des placards excitant les étudiants à outrager ceux 
qui reviennent du prêche (1605, 18 septembre), excitations 
qui provoquèrent une bagarre où deux personnes trouvèrent 
la mort, et qui ne paraissent pas avoir été punies sévère- 
ment. L'histoire à la main, il faut, du reste, saisir cette occa- 
sion d’affirmer une fois de plus que d'eux-mêmes les Pari- 
siens, voire les étudiants, n'auraient pas songé à outrager 
ceux qui préféraient aller au prèche plutôt qu’à la messe. 
Toutes les fois qu’il y a du désordre, on peut être sûr qu’il y 
a des meneurs, des agents provocateurs. Dans ce temps-là, 
c’étaient les prédications et les libelles ou brochures qui sou- 
levaient les passions des ignorants, de nos jours, c’est la 
presse; mais le résultat, à trois siècles de distance, est dû 
aux mêmes causes. 


Ce qui nous reste de ce temps-là. 


Il ne nous reste de toute cette vie qui s’est concentrée à 
Ablon pendant six années que deux ou trois souvenirs maté- 
riels. D'abord ce que nous avons vu à Ablon même, des 
pierres et des horizons qui, s'ils pouvaient parler, nous ra- 
conteraient certainement bien des choses intéressantes et 
émouvantes. Puis le portrait du pasteur et propriétaire du 
chastel d’Ablon, portrait qui donne une bonne idée du gen- 
tilhomme du xvi siècle, devenu ministre du Saint Évangile, 
et dont on devrait rapprocher une autre effigie également 
intéressante, le portrait de Pierre Dumoulin par Thomas de 
Leu. Enfin, une Bible, celle que M. Garreta a trouvée il y a 
quelques années à Rouen et qui ne renfermait alors, en ap- 
parence, que ces trois lignes : 


Pur Dam le Syfnne 
 delobesan ra fille 
1 661, 


Chaux ie Le Loera n SA n Hyny. 
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En l’examinant de plus près, il s'aperçut que le feuillet de 
garde sur lequel elles étaient tracées, avait été collé contre le 
premier plat. Il réussit à le décoller et découvrit dessous, à 
l'intérieur du plat, l'inscription dont voici un facsimilé*. La 


# 


GER co C7 Fe le, d 


PASS 


reliure, en maroquin rouge foncé, étant parsemée de petiles 
fleurs de lys, il semble bien que cette Bible ait appartenu à 
Henri IV lui-même, et que, peut-être après son abjuration, 
il l'ait donnée soit à François de Lobéran, soit à quelqu’un 
d’autre de qui ce dernier l’obtint ?. Le titre de la Bible a été* 
enlevé, sans doute pour la même raison pour laquelle le 


4. Ex libris Mauricii Loberanensis Dni Ablonii, Monte Montignii, Mota 
(ou Motæ ?) et Pastoris Ecclesiæ Dei reformatæ quæ est Avernia 1620 : — 
(Cette Bible) fait partie de la bibliothèque de Maurice de Lobéran, sei- 
gneur d’Ablon, de Mons Montigni, de Mote (ou La Motte?) el pasteur de 
Église de Dieu réformée qui est en Auvergne. 1620. — On ne savait pas 
qu'à cette date M. de L. avait exercé le ministère en Auvergne. 

2, Ce qui vient indirectement à l'appui de cette hypothèse, c’est le fait 
suivant. [1 y avait à l’exposition de Genève de 1896 une Bible, cataloguée 
ainsi : N° 814. — Reliure du xvi° siècle, en maroquin rouge; dos et plats 
entièrement dorés à petits fers, avec pointillé et mosaïque de mar. bleu; 
sur chaque plat, grand médaillon aux armes de France et de Navarre, en 
mar. vert et rouge, sur fond de mar. citron; tr. dor. et ciselées. (La Bible, 
qui est toute la saincte Escriture du Viel et du Nouveau Testament... le 
tout reveu et conferé sur les textes hebrieux et grecs par les pasteurs el 
professeurs de l’Église de Genève, Genève, 1588, in-fol. Ex. réglé). — [Ex- 
posé par la] Bibliothèque publique, Genève. 

L'un des feuillets de garde porte cette note manuscrite : « Cette belle 
«€ Bible ayantesté imprimée en papier de Florance, reiglée, lavée et couverte 


” 
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feuillet de garde a été collé contre le plat, pour qu’un exa- 
men superficiel ne révélät ni la nature ni la provenance du 
volume et ne l’exposaât à être détruit ou volé. Mais on voit, 
sur le titre du Psautier qui y est ajouté et sur lequel se trouve 
la signature De Loberan (peut-être François ?), que c'était 
l'édition genevoise de Jérémie des Planches, 1587. 

Si nous cherchions des souvenirs autres que matériels, 
nous pourrions en relever beaucoup dans cette courte mais 
captivante histoire d’Ablon. On me permettra de n’en rappe- 
ler qu’un seul. Il est fixé d’une manière frappante dans ces 
quelques lignes, que j’emprunte encore à Mme Duplessis- 
Mornay, en engageant tous ceux qui le pourront à lire ses mé- 
moires si instructifs, d’une note si sincère et bienfaisante à la 
fois. Elle vient de raconter tout au long comment son mari a 
été maltraité, outragé à Fontainebleau et elle conclut ainsi : 


Or se résolut monsieur du Plessis de se faire conduire par eau à 
Paris, et me manda de me rendre à Charenton, pour délibérer en- 
semble sur ce qu’aurions à faire, premier que d’y voir personne, ce 
que je fiz aussy tost, et sans nous y arrester, vinsmes descendre 
droict à nostre logis de Paris. Je le trouvay à la vérité fort angoissé, 
mais d’ailleurs fort rézolu que Dieu l’avoit faict, qu'il luy vouloit 
faire porter l’opprobre de son Christ, et en tireroit enfin sa gloire. 
En quoy Dieu me fit aussy la grace que je senty sa vertu en mon 
infirmité et un redoublement de courage, que je sentoy mon mal non 


« ainsi qu’elle se veoid, aux frais de Mons’ Rotan, ministre de la parole 
« de Dieu, natif de Conere aux Grisons, et qui a fort heureusement tra- 
« vaillé à la revision et correction d’icelle, estant lors aux gages de l’Es- 
glise de Genève, il m'auroit icelle envoyée à Paris, avec deux autres 
« de mesme volume et pris, pour faire présenter cette cy au Roy, la 
seconde à Madame sa sœur, et la tierce à Monseigneur de Sancy. Mais 
« le Roy, jà diverti à l’Esglise romaine, n'ayant voulu la sienne, ledit 
« S° Rotan me l’a donnée, estimant m'avoir quelque obligation et devoir 
« d’amityé, les autres deux ayant esté délivrées à qui elles estoient 
vouées. Et est depuis le S' Rotan décédé à Castres, à la grande perte 
« de l’'Esglise de Dieu, en laquelle il faisoit très grand fruit par sa très 
grande et pure doctrine. MARESCHAL. » 
Une autre note manuscrite, postérieure de plus d’un siècle, explique 
comment celte Bible arriva, vers 1716, aux mains d’une dame genevoise. 
Sur J.-B. Rotan, t 1598, voy. Haag, France protest., t. IX, p. 8. 
Exposition nationale suisse, Genève, 1896. Catalogue de l'Art ancien, 
groupe 25. Genève, 1896, in-8°, n° 814 (section HIT, arts graphiques, ré- 
digée par Th. Dufour). 
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pour y succomber, mais pour cercher tous moïens de le vaincre; ce 


qu'il ne pouvoit se lasser de dire luy avoir esté en singulière conso- 
lation {. 


Ces lignes si fermes d'une pauvre femme navrée par la mé- 
chanceté humaine révèlent un des traits de la physionomie 
des gens qui allaient à Ablon, c’est-à-dire leur courage moral. 
D'aucuns pensent et disent volontiers que le courage est 
affaire de tempérament. Cela peut être vrai de certaines 
formes du courage physique. Le courage moral, le plus rare 
et le plus remarquable des deux, est affaire de réflexion et 
de volonté. Qu'on regarde les portraits qui nous restent 
des huguenots de ce temps-là, y compris celui de Lobéran, 
ou, mieux encore, qu'on lise leurs lettres et leurs mémoires. 
C'étaient des gens qui savaient clairement ce qu’ils voulaient, 
pourquoi ils le voulaient, et qui, le sachant, le voulaient sé- 
rieusement et de toute la puissance de leur énergie, malgré 
et à travers tous les sacrifices. 

Voilà pourquoi ils n’eurent pas de repos el ne se désagré- 
gèrent pas qu'ils n’eussent obtenu l’édit de Nantes. Voilà 
pourquoi des savants timides et délicats, comme Casaubon, 
allaient à Ablon et en revenaient à pied quand ils ne pou- 
vaient y aller autrement, et quand l'état des chemins et de 
leur santé leur commandaient de rester au coin du feu et 
d’un bon livre. Voilà pourquoi une faible femme, fort mal 
portante, d’après son propre aveu, comme Charlotte de l’Arba- 
leste, affronta pendant des semaines, en 1572, toutes sortes 
d'aventures plus périlleuses les unes que les autres, pour ne 
pas aller à la messe. Voilà pourquoi, enfin, malgré qu'ils 
fussent une minorité, que la majorité et toutes les forces di- 
rigeantes de la nation française étaient bien décidées à sup- 
primer tôt ou tard, les protestants ne purent être extirpés 
définitivement ni par la Saint-Barthélemy, ni après la mort 
de Henri IV, ni par la Révocation. 

Ne nous imaginons pas que les prèches fussent alors plus 
captivants qu'aujourd'hui. Ils étaient certainement beaucoup 
plus longs et je suis persuadé qu’en général ils étaient moins 
intéressants; mais ils étaient suivis avec plus de conviction 


1. Mém. de Mme Duplessis-Mornay., 1, p. 381. 
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et un sentiment plus net du devoir de manifester ainsi une 
conviction raisonnée. 


Il ne faut pas une connaissance bien approfondie de l’his- 
toire pour affirmer que si au xx° siècle ce courage moral, 
calme, réfléchi, persévérant, se retrouvait chez les descen- 
dants des contemporains d’Ablon, ceux qui réclament des 
mesures de proscription et qui soufflent la haine seraient 
promptement confondus comme le furent jadis leurs pères, 
bien que ceux-ci, durant plus de deux siècles, ne se soient 
jamais lassés de poursuivre la ruine de lhérésie! 


Le retour. 


Il est un peu plus de cinq heures et demie quand nous sortons de 
la jolie chapelle de Villeneuve-St-Georges et descendons les 
degrés qui y montent. On retraverse le bourg, le pont suspendu et 
lon remplit une dernière fois tous les coins du Touriste, La chaleur 
est tombée, les bruits de la journée s’éteignent peu à peu dans la 
paix du soir, et c’est au milieu d’un calme profond que le bateau 
glisse doucement vers Paris. On devise en contemplant le gracieux 
paysage qui se déroule sous le beau ciel aux larges horizons lumi- 
neux. Chacun jouit de cette heure élue que connaissent si rarement 
les habitants de la cité tumultueuse. La distance qui, le matin, 
paraissait longue est vite franchie et quand le soleil descend à l’hori- 
zOn, il nous renvoie la silhouette vaporeuse du relief de la grande 
ville. Un bruit sourd, ininterrompu, succède au silence tout à 
l'heure si bienfaisant, et c’est au mugissement des sirènes, traversé 
par la corne ou la cloche des tramways, que, subitement, nous 
voyons se dresser devant nous, comme un fantôme du moyen âge, 
l’abside et les tours de Notre-Dame se détachant en gris verdâtre sur 
l'or du couchant. On se sent comme repris par le puissant engre- 
nage de la fièvre parisienne, dé ses luttes et de ses problèmes. 

Encore quelques tours d’hélice, et, à travers le spectacle mouvant 
de la Seine encombrée d’embarcations, de ses quais dominés par 
les hautes murailles des maisons çà et là piquées d’une lumière 
vive, et où s’agite la foule des passants, — on se retrouve au ponton 
du quai d'Orsay. Le débarquement se fait avec beaucoup plus de 
rapidité et moins d’hésitation qu’à Ablon et à Villeneuve, et c’est 
en se donnant force poignées de mains qu’on se dit adieu ou au 
revoir ! N. Weiss. 


Mélanges 


ANTONIO DEL CORRO 


, 


Lettre ouverte à Monsieur Edouard Boehmer. 


C'est avec un vif intérêt que j'ai pris connaissance des 
pages que vous avez consacrées à Antonio del Corro dans le 
Bulletin d'avril. Én attendant le travail d'ensemble que vous 
préparez sur celte individualité remarquable, je prends acte 
avec reconnaissance des points suivants que vous avez défi- 
nitivement établis : 1° La date de la mort de Jean Perez en 
octobre 1566, 2° Une chronologie plus exacte du séjour de 
Corro à Bordeaux et deses lettres de cette époque. 3° L’indi- 
cation de Théobon comme l'endroit d’où Corro a écrit sa lettre 
à Reina du 24 décembre 1563. Je me permets d'ajouter que 
la maison seigneuriale de Théobon (Lot-et-Garonne, arrond. 
de Duras, comm. de Loube-Bernac), sur la route de Clairac 
à Sainte-Foy, était en mains protestantes!. Peut-être Corro 
y Séjournait-il avec ce M. de Boesse, dans la compagnie duquel 
il était au mois de juillet précédent (Calvini Opera, XX, 100), 
Corro était probablement déjà pasteur de Bergerac. 4 Vous 
avez établi que, dans la décision du synode de Verteuil, 
c'est d'un différend entre Corro et l'Église française de 
Londres qu’il est question, et non avec celle de Loudun; en 
corrigeant cette bévue d’Aymon (I, 78) vous avez fait dispa- 
raitre le seul témoignage qui faisait supposer une activité pas- 
torale de Corro en Poitou, que, du reste, on avait peine à 
placer dans sa biographie. Voilà bien des points acquis. 

Vous posez, en outre, un problème bibliographique, sur 
lequel je voudrais vous soumettre un essai de solution. Corro, 
dont l’orthodoxie était attaquée à propos de son Tableau de 
l'œuvre de Dieu, allègue pour sa défense que, si ce n’est 
pour la doctrine, du moins pour la méthode, il s’est inspiré 


1. En 1551 Charles de Rochefort, baron de Saint-Angel, avait épousé 
Moreille de Châteauneuf, dame de Théobon; celle-ci est peut-être la 
même Madame de Théobon qui est mentionnée en 1588 par Duplessis- 
Mornay (Mémoires de Madame de Mornay, 11, 166). 
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« d’une feuille volante intitulée Tableau de l’œuvre de 
Dieu », qui avait paru sans nom d'auteur en 1556. Je crois 
qu'il y a là une malice de notre Espagnol, et que, 
sans en avoir l'air, il cherche à se couvrir de l’autorité de 
Théodore de Bèze. Celui-ci, en effet, préoccupé des discus- 
sions sur la prédestination, avait composé en 1555, et publié 
plus ou moins clandestinement la même année ou la suivante, 
un court écrit dont on n’a pas retrouvé d’exemplaire jusqu'ici ; 
dans ses lettres, il le désigne sous le nom de Tabula ou de 
Tabula prædestinationis!. D'autre part, Simler, dans l'édition 
de 1574 de la Bibliotheca Gesneri, p. 649, nous fournit, à l’ar- 
ticle Théodore de Bèze, le titre suivant : Summa totius Chris- 
tianismi, sive descriptio et distributio causarum salutis Elec- 
torum et exitit Reproborum, ex sacris literis collecta et expli- 
cata (in minima forma)?. Ce dernier opuscule servait, croyons- 
nous, à expliquer et à développer un placard in-folio, la 
Tabula proprement dite, qui a peut-être d’abord paru seule. 
Bèze a reproduit la Table ainsi que son commentaire dans le 
premier volume de ses Tractationes theologicæ, 1570, I, p.170 
etsuiv.Sil’on comparele tableau de Bèze (dans celteréimpres- 
sion) avec celui de Corro, on se rend compte des importantes 
modifications doctrinales que ce dernier lui a fait subir, en 
éliminant la prédestination. Il me semble que c’est là l'écrit 
anonyme auquel Corro fait allusion, et au sujet duquel il 
regrette de « n'avoir pas été le premier inventeur de cette 
méthode ». Celle-ci consistait à représenter l’ensemble de 
l'œuvre de Dieu par un tableau graphique parlant à l'œil. 
Comme, sous cette même forme d'exposition, Corro a sensi- 
blement changé la doctrine de son prétendu modèle, on com- 
prend mieux l’irritation à laquelle Bèze se laissa aller contre 
le subtil Espagnol dans sa lettre du 14 février 1571 à Jean 
Cousin (Hessels, Ecclesiæ Londino-Batavæ Archivum, I, 
p. 371). 


1. Calvini Opera, XV, 316, 701-705, 718; XVI, 75, 506. Conf. Bernus, 
Th. de Bèze à Lausanne, p. 66. 

2, Du Verdier, III, 521, cite une traduction française, que je n’ai jamais 
vue : Briefve exposition de ia Table ou figure contenant les principaux 
points de la religion chrétienne (Genève), Jean Riveri, 1560, in-16. 
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Puisque j'ai tant fait que de vous proposer cette solution, 
laissez-moi encore vous soumettre une correction à ce mal- 
heureux recueil d’Aymon, qui nous joue si souvent des tours 
par ses inexactitudes. Il me paraît certain que c’est de Corro 
qu’il s’agit dans les décisions prises par les synodes de La 
Rochelle, 1571, et de Nimes, 1572, à propos d’un individu qui 
trouble les Églises par ses écrits, et que Aymon nomme tan- 
tôt Lozain, tantôt Cozain et Gozin : « Le ministre de Nor- 
« mandie! a averti cette assemblée des erreurs du sieur 
« Lozain (Quick dit : Cozain); sur quoi il a été résolu que 
« MM. de Chandieu et de l’Estang examineront la doctrine 
« dudit Lozain (Quick : examine the Table of the said Cozain), 
€ pour en faire le rapport ; cependant (Quick : finally) on a 
« déclaré qu’on la rejette etdéteste, et que les évêques d’An- 
« gleterre serontavertis du transport (Quick : to be in vogue) 
« des livres des susdits hérétiques, qui se fait en leur pays, 
« afin qu’ils y en défendent la lecture, s’ils ne peuvent pas en 
« empêcher l'entrée ni la vente dans leurs diocèses » (Aymon, 
€ I, p. 99. Quick, I, p. 91). Le texte donné par Quick montre 
qu'il s’agit bien du Tableau de Corro. Au synode de Nimes, 
en mai 1572, il est question d’écrits subséquents, dont l’un 
était peut-être sa Monas theologica : « A l'égard du sieur Co- 
« zain, sur la lecture des lettres qui nous ont été écrites par 
« nos frères les ministres anglais, il a été ordonné que l’on 
« mettrait entre les mains de M. Bèze les deux livres écrits 
« par ledit Cozain et dédiés à quelque membre particulier 
« de l’église de Bordeaux, et aportés à ce présent synode par 
« M. de la Saule (c.-à-d. Des Gallards), et que ledit M. Bèze 
« les examinera et fera le rapport de ce qui y est contenu, et 
« que l’on fera aussi réponse à nos frères d’Angleterre sur 
« la teneur de leur dite lettre et sur la matière des livres dont 


1. C’est Jean de Lescourre, dit Secours, originaire de Pézenas, et qui 
avait étudié à Genève dès septembre 1566, qui représentait les Églises de 
la Normandie au synode de La Rochelle en 1571. L'année précédente, 
étant réfugié à Londres, il avait été, ainsi que Alexandre Gaudion, dit de 
Lestang, un des six arbitres désignés par l'assemblée des ministres réfu- 
giés pour juger la doctrine du Tableau de Corro, en septembre 1570, peu 
de jours avant de rentrer en France en suite de la paix (Hessels, Archi- 
vum, IT, p. 109 et 138). 
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il s’agit » (Aymon, I, p. 122; Quick, I, p. 111). — «A l'égard 
« de l'affaire de Cozin, dont nous avons parlé un peu plus 
« haut, M. de Sauls (Des Gallards) sera prié par l'assemblée 
« de faire réponse à nos frères anglais, et de leur envoyer le 
« livre de Cozin, ci-devant mentionné, et les remarques que 
« l’on a faites dessus » (Aymon, LE, p. 124; Quick, I, p. 113). 
Si, comme je le pense, il s’agit toujours de Corro, vous nous 
apprendrez sans doute quels étaient les deux écrits en ques- 
tion et qui était le Bordelais auquel ils étaient dédiés. 

AUG. BERNUS. 
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Le Psautier béarnais de Arnaud de Salette, 1583. 


Trois livres également rares et précieux ont été inspirés par la 
bonne reine Jeanne d’Albret; elle a voulu témoigner à la fois de son 
amour pour les peuples de sa souveraineté et de sa foi profonde 
en la vérité évangélique. 

Aguera amna de Dieu, aquera amna aprobada, 

En venta de la fè, to dic, la voste may, 

De queds qui cregnin Diu lo support et lo gay, 

Deus machans l'espaben. 

C'est ainsi que caractérise la mère d'Henri IV Arnaud de Salette 
dans la préface de son pieux ouvrage. 

Le premier de ces livres se nomme Psalmes de David virats en 
rythme gascon dedicatyz à la sera maiesta de la regina de Navarra, 
in-8° imprimé à Toulouse par Jacq. Colomiez, 1565. 

Devenu introuvable, il a été réédité dans ces dernières années par 
M. P. Durieux. L'auteur, Pey de Garros, natif de Lectoure, remar- 
quable pour son caractère comme pour son talent littéraire, fait 
honneur à la Gascogne et à l’Église réformée. Ses psaumes se 
chantaient sur les airs du psautier français et restent comme un 


écho de la cour de Nérac. 


Pour les Basques de la frontière méridionale de ses Etats : La 
reine de Navarre avait fait tirer de prison Jean de Liçarrague de 
Briscous en Béarn, enfermé pour cause de religion. Ce ministre 
qui connaissait la langue escuara traduisit le Nouveau Testament 
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dans le dialecte de la Basse-Navarre, le pays de Saint-Palais, et 
dédia sa traduction à la reine. 

Cette traduction est suivie des prières ecclésiastiques du caté- 
chisme et de la confession de foi des Églises réformées, elle con- 
slitue, parait-il, un rare chef-d'œuvre de typographie in-8° imprimé 
par P. Haultin de la Rochelle, 1571. 

Il n’est pas nécessaire de constater que la pensée de la souve- 
raine se reportait particulièrement sur les Béarnais. Elle avait 
remarqué la capacité de Arnaud de Salette, jeune avocat de son 
pays, confiante dans son zèle pieux, elle lui donna l’ordre de tra- 
duire dans la langue béarnaise le psautier de nos Églises, dès 1568. 

Arnaud de Salette encore retenu par le monde et par les procès 
de ses clients n’acheva son beau travail qu’en 1585 après être devenu 
ministre de l'Évangile et pasteur à Orthez. Dans l'intervalle, la 
pieuse reine était morte et le livre fut dédié à son fils, espoir de 
l'Église et de la France : 


« Or, vous êtes l’héritier, sire, de la couronne, 

Vous nous représentez sa céleste personne; 

Vous êtes fils du pays, vous êtes fils du château 

Et vos yeux s’ouvrirent pour la première fois à Pau. 

À vous donc, de bon droit, toutes choses sont dues, 

Lesquelles furent de son vivant promises à votre mère, 
Aujourd’hui donc, que le même zéle et la même sainte affection 
Qu'elle avait pour les progrès de la réformation 

(Grâces au Tout-Puissant) vous accompagne, Sire, 

Et fasse que quiconque craint Dieu vous admire. » 


Ainsi s'exprime l’auteur dans sa dédicace au roi. 


Les psalmes de David metutz en rime bernesa par Arnaud de Sa- 
lette M. à Ortes par Louis Rabier imprimur du Rey, 1583, petit in-S° 
de 250 ff. non chiffrés, musique suivie des prières liturgiques du 
catéchisme de Calvin, etc. Les cent premiers psaumes ont été réim- 
primés à Pau sous les titres de Ung flouquetot et Segond flouquetot. 
On vient de réimprimer les pièces liminaires et terminales sous le 
titre la forma de las pregaris ecclesiastiquas, Orthez, Goude-Dumes- 
nil, 1901. 

M. F. Bovet cite seulement l’Arsenal et Genève comme biblio- 
thèques contenant l'œuvre d’A. de Salette. Un exemplaire existe 
également à la bibliothèque de Pau. M. Frossard a eu en mains 
trois autres exemplaires, mais on peut dire que l’ouvrage est presque 
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introuvable et que sa reproduction fidèle est un service rendu à 
l'histoire religieuse et à la littérature romane. 

Le Bulletin de la Société de l’Hist. du Prot. fr., 6* année, p. 346 
et suiv., a donné Ja dédicace du Psautier des Églises du Béarn au 
roi de Navarre en une traduction libre par M. Beigbeder ; la nou- 
velle publication en présente le texte ancien en beau langage béar- 
nais, On peut se procurer des exemplaires sur papier de Hollande 
à 3 fr. et sur beau papier ordinaire 1 fr. à Orthez, chez Goude-Du- 
mesnil, libraire, rue Saint-Gilles. 

CH. FRossaRD. 


Théodore de Bèze. 


Nos réformateurs ont, depuis quelque temps, dans la littérature 
contemporaine, une si « mauvaise presse » qu’il est juste de signa- 
ler une étude plutôt bienveillante, et en tout cas impartiale, consa- 
crée à Théodore de Bèze par M. Ch. Moiset, dans le Bulletin de la 
Société des sciences historiques et naturelles de l’Yonne 
(année 1900 ; 54 volume, p. 5-23. Auxerre, 1901). L’auteur de cet 
article ne révèle que peu de faits inédits, et ne paraît pas connaître 
les travaux récents, lels que l'étude si documentée de M. A. Bernus : 
Théodore de Bèze à Lausanne (1901). Quelques-unes de ses défini- 
tions théologiques ne sont pas à l’abri de toute critique, et il y 
aurait plus d’une rectification à soumettre à M. Ch. Moiset. Nous 
aimons mieux le remercier d’avoir compris la place éminente que 
son illustre compatriote a tenue dans l’histoire, et nous féliciter de 
voir que le nom de Théodore de Bèze n'est pas oublié en Bour- 
gogne. HD: 
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TROISIÈME CENTENAIRE 
DE LA FACULTÉ DE THÉOLOGIE PROTESTANTE DE MONTAUBAN 


Un des effets de l’édit de Nantes, et non le moindre, ce fut de 
permettre l’organisation de l’enseignement protestant. Il existe assu- 
rément avant celte date, mais à l’état temporaire et provisoire. À 
partir de l’édit de Nantes, partout où cela est possible, les protes- 
tants ouvrent des écoles, des collèges et des académies. Ces der- 
nières étaient indispensables pour. assurer le recrutement du corps 

L. — 24 
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pastoral, mais devaient, dans la pensée de leurs fondateurs, tendre 
à devenir de véritables universités régionales pour la jeunesse 
huguenote. On sait qu’il s’en fallut de peu que cet idéal fût atteint, 
par exemple à Saumur et à Sedan, où fréquentaient non seulement 
beaucoup de jeunes Français, mais encore un nombre considérable 
d'étrangers. 

La seule de nos sept ou huit anciennes académies qui ait survécu, 
c'est-à-dire qui ait été reconstituée il y a près d’un siècle, avec son 
programme primitif d'école de théologie, c’est celle de Montauban. 
— Dès les fêtes inoubliables de Nantes on songea à célébrer le 
troisième centenaire de sa fondation. Ce projet aboutit à une invi- 
tation qui fut adressée à tous les anciens élèves de Montauban et, 
entre autres, à la Société de l'Histoire du Protestantisme français, 
de prendre part à cette « fête de famille », fixée aux 4, 5 et 6 juin 
1901. Notre Société avait songé un instant à faire coïncider son 
assemblée générale avec cette solennité, mais cela ne parut guère 
possible. Elle s’y fit donc représenter par trois de ses membres, 
MM. P. de Félice, F. Puaux et N. Weiss. 

Le programme comportait trois séances proprement dites répar- 
ties sur les 4 et 5 juin, plus une prédication, le 4 juin au soir, par 
M. le pasteur C. Soulier, de Paris, une réception le 5 juin au soir, 
et le lendemain, jeudi 6 juin, une excursion dans la forêt de la Gré- 
signe. 

Environ 250 pasteurs et délégués vinrent du dehors, surtout du 
sud-ouest, de la région comprise entre Bordeaux et Marseille 
(Nimes excepté), participer à ces séances commémoratives. Le 
temps fut aussi beau et aussi chaud que pouvaient le souhaiter des 
méridionaux. Toutes les séances se tinrent dans la salle des Actes 
de la Faculté de théologie installée, comme on sait, dans les vastes 
bâtiments de l’ancien couvent des Clarisses jadis affecté, entre 
autres, à la séquestration des jeunes huguenotes. La décoration, en 
relief, des boiseries, et en peinture, du plafond de cette salle, en 
font une des plus belles salles du xvu: siècle qu’on puisse voir. Elle 
est malheureusement plutôt petite que grande, et, bien qu’on l’eût 
agrandie en y joignant une autre salle sur laquelle s’ouvraient deux 
de ses portes derrière la chaire, elle avait peine à contenir toutes 
les personnes munies de cartes, c’est-à-dire autorisées à y pénétrer. 
Chaque séance, ouverte par une lecture d’un texte sacré, une prière 
et un chant exécuté par un chœur que dirigeait avec beaucoup de 
compétence M. le professeur A. Westphal, dura au moins trois 
heures, la dernière même quatre. 


rt 
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Dans la première, ouverte le 4 juin à 3 heures par une cordiale 
allocution du doyen Bruston et où furent reçues les délégations des 
diverses Églises protestantes de langue française, notre collabora- 
teur, M. D. Benoit, raconta, avec des détails du plus haut intérêt, 
les origines de l'Église et de l'Académie réformées de Montauban. 
Ce travail sera certainement imprimé. — Dans la seconde séance 
(mercredi 5 juin, 9h. du matin) consacrée plus particulièrement aux 
Sociétés — parmi lesquelles la nôtre — notre collègue M. P. de 
Félice raconta d’une manière fort divertissante, la vie des étudiants 
des Académies protestantes françaises au xvn: siècle. Cette étude 
sera insérée dans le prochain volume de ses Protestants d'autrefois. 
— Le mercredi 5 juin, après midi, se tint la séance essentiellement 
universitaire. Elle fut présidée-par M. Perroud, doyen de l’Univer- 
sité de Toulouse, entouré de plusieurs de ses collègues de cette ville, 
ainsi que des Universités de Bordeaux et de Montpellier. Les allo- 
cutions spirituelles ou graves, de ces messieurs — Perroud, Dumé- 
nil, Sabatier, Stapfer — furent toutes sympathiques à l'esprit scien- 
ifique et religieux qui animait nos vieilles écoles et son héritière. 
On acclama surtout ces passages du discours de M. Perroud : 
« .… Quand l’exécrable édit de Révocation vint frapper les protes- 
« tants, on les vit avec une stoïque et inébranlable endurance, de 
« génération en génération, souffrir pour leur foi, tout sacrifier, 
« tout livrer, excepté les consciences... L’édit de Tolérance, à peine 
« rendu, était déjà contesté par la faction qui voulait imposer à la 
« France — au dehors l’alliance de la maison d'Autriche, — au de- 
« dans la persécution... » La séance se termina, fort tard, par la 
lecture d’un travail de M. Bourchenin sur la mission des Académies 
protestantes. | 

Avant la réception de ce mercredi soir 5 juin, les étudiants nous 
donnèrent, dans le préau de leur Faculté, une excellente représen- 
tation du Sacrifice d'Abraham, de Théodore de Bèze, imitation 
huguenote des anciens mystères, mais dont certaines parties, 
notamment la scène capitale entre Abraham et son fils avant le 
sacrifice, sont dignes des scènes les plus dramatiques du théâtre 
moderne. Les chœurs, dont la musique ancienne n’avait pu être 
retrouvée, avaient été fort habilement harmonisés par M. le profes- 
seur A. Westphal dont la direction avait déjà été appréciée à la tri- 
bune de la salle des Actes. 

Enfin l’excursion du jeudi 6 juin aux ruines du château de Penne 
et dans les forêts de chênes du massif élevé, imposant, aux hori- 
zons infinis de la Grésigne, à plus de 50 kilomètres de Montauban, 
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réunit trois cent quatre-vingt-cinq participants qui furent convoyés, 
en chemin de fer, en voiture et à pied, dirigés, nourris et désaltérés 
sans aucune difficulté apparente, bien qu’il n’y eût là ni maison ni 
hôtellerie. Le temps menaçant, même pluvieux au début, comme la 
semaine précédente pour notre course à Ablon, se rafférmit dans 
la journée et chacun put jouir pleinement de cette détente en pleine 
et belle nature forestière. Avant la dispersion finale, un des orga- 
nisateurs de la fête, M. le professeur Doumergue, nous adressa une 
harangue poétique énumérant les avantages incontestables pour 
l'étudiant de Montauban, sur « la grande ville », puis toute l’assem- 
blée chanta à l'unisson le cantique de Luther et l’on redescendit 
dans la plaine. 

Aucun des assistants n’a pu quitter les bords du Tarn sans rendre 
hommage à l’entrain, à l’hospitalière cordialité avec laquelle profes- 
seurs, étudiants et amis de la Faculté de théologie de Montauban 
s’efforcèrent de graver l’image de ces belles fêtes dans la mémoire 
de leurs hôtes. : 

Voici le texte de l’allocution prononcée par le soussigné, au nom 
de la Société d'Histoire, à la séance du mercredi matin 5 juin 1901 : 


Monsieur le doyen, mesdames, messieurs, 


Le 12 décembre 1635, il y a deux cent soixante-seize ans, les pas- 
teurs de la Rochelle écrivirent aux pasteurs et anciens de Montauban 
cette petite lettre inédite: 


« Messieurs et très honorés frères, 


« Vous ne pouvez ignorer, non plus que nous, puisque nous le 
« sentons, quelle peut estre la résolution des ennemis de Dieu et de 
« nos Eglises. C’est à Jérusalem qu’ils crient qu'ils la faut razer 
« dès les fondemens, el nous resteroit, ce semble, que des harpes à 
« pendre le long des fleuves de nostre captivité. — Toutesfois 
« sommes-nous icy, Dieu mercy, en autres termes resolus à tout et 
« d'autant plus que vos courages nous ont servi d'exemples de 
« l'union que vous avez témoignée avec nous, de laquelle vous 
« remercians très affectueusement, nous vous supplions de con- 
« tinuer, persuadé que nous ne nous départirons jamais de cet 
« union si sacrée en laquelle, après. Dieu, consiste notre mutuelle 
« conservation, Ce qu’altendans aussi de vostre charité au Seigneur, 
«et après nous y estre recommandés les uns les autres par prières 


\ 


« ardentes, nous vous demeurerons à jamais, messieurs et très 
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« honorés frères, vos bien humbles et bien affectionnés serviteurs, 
« les pasteurs de l'Eglise de la Rochelle. | 
€ SALBERT, PH. VINCENT, S. LouMEAU !. » 


Cette missive, écrite en caractères microscopiques et confiée à un 
messager secret, ne parvint pas à son adresse, sans doute parce 
qu'elle fut interceptée ?. C’est pour cela que j'ai pu la copier, il y a 


1. Au dos on lit : « À messieurs, messieurs les Pasteurs et Anciens de 
l'Eglise de Montauban », et en post-scriptum : « MM. et très honorez 
frères, il vous plaira de celle-cy en envoyer des copies où vous le jugerez 
necessaire, H. CoLomiEz, Louis LEGERGLER. » 

2. En même temps qu’une autre, non moins intéressante, adressée par 
le maire de la Rochelle aux consuls et bourgeois de Montauban, et dont 
voici le texte que M. H. Patry a bien voulu copier pour nous : 


Messieurs, 


Nous serions vrayemant coulpables d’une très grande ingratitude si 
nous ne vous rendions de très humbles remerciemens des tesmoignages 
qu’il vous plaist nous donner de vostre zèle et charité en nostre endroict, 
notamment en ce Lemps où il semble qu’on a juré noslre ruine entière et 
sans remise et qu’on vous offre la paix, pourveu que la veilliez accepter 
sans nous, quoy que nous la demandions en toute humilité conjoinctement 
avec vous. Mais nous avons apris par les letres de nos deputez que vous 
aviez chargé les vostres de ne la point accepter si on nous en vouloit for- 
clore, pour tesmoigner à tout le monde que vous ne voulez, soubz quelque 
promesse ou menace que ce soit, violer aucunemant le sacré sermant 
d’union tant solempnellemant juré et qui doibt estre entre nous comme 
membres de nostre unique chef Jésus Christ estroictemant et religieuse- 
mant observé; c'est ce que nous avions aussy tousjours espéré, mes- 
sieurs, de vosire piété, vous supliantz et conjurans, par les entrailles de 
nostre Sauveur, de nous continuer ceste saincte et Lant nécessaire affec- 
tion pour nostre commune conservation et subsistance, contre laquelle 
l’Ante-Christ et ses suppostz semblent en ce malheureux siècle voulloir 
vomir toute leur rage et desployer tous leurs effortz, jusques à employer 
toutes sortes de ruzes, artifices et perfidies. Mais nous sommes assurez 
que le tout-puissant qui est le père d'union et de concorde, nous préser- 
vera vous et nous par sa miséricorde, quoy qu'on tasche à nous diviser 
pour tant plus facilemant nous persécuter et perdre tous les uns après 
les autres, ainsy qu'il apert clairemant par divers imprimés, entr'autres 
par la lettre au Roy qui aussi a esté imprimée et publicquemant vandue 
dans Paris. 

Mais le Seigneur par sa divine providance, selon laquelle il luy a pleu 
nous chastier à cause de nos péchéz et pour nous en destourner, scaura 
bien aussy nous délivrer en temps el lieu de tous nos adversaires, ne 
nous ayant de sa grâce tant dénué de moyens comme ilz publient et le 
veullent persuader à Sa Majesté, afin qu’en destournant par leurs ordi- 
naires calomnies, ses bonnes inclinations envers nous comme ses très 
humbles et très fidèles subjetz, ils l’incitent mesmes à nous vouloir exter- 


\ 


334 CHRONIQUE 


six ans, dans un des recueils de la Bibliothèque nationalef, et que 
j'ai aujourd’hui l’occasion de vous transmettre le message qu’elle 
renferme. 

Ce message est grandement à votre honneur, messieurs — je parle 


miner comme chose, disent-ilz, et nécéssaire et très facile en peu de 
temps, jusques à en prescrire le terme à quatre mois pour le plus, par 
famine; quoy que sans mentir, nous ayons, par la faveur de nostre Dieu, 
du blé suffizemmant pour plus d’un an, quand nous aurions mesmes 
six mil hommes de guerre outre nos habitans, sans conter celuy qui 
nous peult venir de jour à aultre par la mer, malgré toute leur armée 
navale; nous ne manquons non plus de vin ny d’autres provisions et 
munitions de bouche et de œuerre, comme nous le ferons, Dieu aydant, 
paroistre à ceux qui se hazarderont de nous venir blocquer ou assiéger 
de plus prez, comme ilz se vantent de ce faire dans peu de jours en plus 
grand nombre, car ilz ne sont encor’ à présent qu'environ trois cens che- 
vaux et quelque deux à trois mil hommes de pied logéz à cinq lieues de 
nous. 

Voilà, messieurs, en peu de motz, quel est nostre estat; nostre espé- 
rance aussy est de leur faire remporter une forte et trop tarde repantie 
s’ilz l’entreprennent, par la confiance que nous avons en l'Eternel, le 
grand Dieu des armées qui ne nous abandonnera pas à leur fureur et 
hayne inexorable. Nous ne ferons ceste-cy plus longue, nous remettans 
du parsus à ce que vous dira de nostre part le sieur Du Gla (?), auquel 
nous vous supplions d’adjouster toute créance sur tout, et l'assurance 
qu’il vous donnera, que nous sommes, 


Vos très humbles et très affectionnez serviteurs, Les maire, esche- 
vins, pairs, bourgeois et habitans de la ville de La Rochelle * 


et au nom de tous, 
Davin, maire et cappitaine de la ville de 


La Rochelle. 
La Rochelle, le 22 décembre 1625. 


[Au dos :] Messieurs, depuis celle de l’autre part escrite, le porteur a 
esté retardé, à cause du retour de noz députéz qui nous ont apporté des 
conditions de paix si rudes, que nous ne les pourrions accepter sans une 
évidente ruine. Nos dicts députés ont esté suivis d’un courrier envoyé 
par M. de Bellièvre lequel nous a apporté quelques modifications qui nous 
ont obligé de députer derechef, sans néantmoins concevoir de grandes 
espérances du succez de ce voyage; nos députez verront les vostres selon 
la charge expresse qu’ilz en ont. Cependant nous nous tenons toujours 
en telle assiette que nous espérons qu’au prochain jour vous orrez parler, 
moyennant la grâce de Dieu, de l’accueil que nous aurons faict à M" le 
maréchal de Thémines qui nous avoisine de cinq lieues. 


À Messieurs, Messieurs les Consulz, bourgeois et habitantz 
de la ville de Montauban. 


1. Bibliothèque nationale, imprimés, recueil Thoisy, t. XXXIII, fol. 124. 


* A partir d'ici, autographe, 
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naturellement des Montalbanais de 165, car il dit très expressé- 
ment — et l’histoire confirme ce témoignage, que « leurs courages 
servirent d'exemples à ceux de la Rochelle », et que ce furent eux qui 
préchèrent l'union « en laquelle, après Dieu, consiste notre mutuelle 
conservation ». 

Il s’agit de la longue résistance — et non agression, nos pères 
n’ayant jamais été les agresseurs, mais toujours prêts à se défendre 
— qui se termina par le siège et la chute de la Rochelle. Le signal 
de cette longue résistance à ceux qui poursuivaient la ruine d'une 
des principales clauses de l’édit de Nantes, résistance que noS ma- 
nuels d'histoire représentent faussement comme la dernière con- 
vulsion d’un parti politique — le signal partit alors de Montauban, 
et à Montauban d’un homme dont le souvenir doit être évoqué ici 
autrement qu’en passant, Daniel Chamier. 

Ce pasteur et professeur de théologie fut peut-être le plus clair- 
voyant et le plus redoutable des cinq ou six huguenots qui, sous 
Henri IV et Louis XIII, empêchèrent le Protestantisme français de 
sombrer dans la tourmente. — Soyez-en bien persuadés, messieurs, 
si leur énergie, à ces quelques hommes, soutenue par l’indisso- 
luble faisceau de toutes les forces huguenotes qu'ils surent unir, au 
moins en 1598, n’eût arraché à Henri IV l’édit de Nantes; si vingt à 
trente ans plus tard, les sièges de Montauban, du Mas d’Azil et de la 
Rochelle n’eussent fait comprendre à Richelieu qu’on parviendrait 
plus facilement à tromper et à endormir les huguenots qu’à les 
réduire par la force, — les Jésuitesn’auraientpasattendu l’année 1685 
pour chanter sur l’'Hérésie expirante, le De profundis qu’alors même 
ils entonnèrent un peu trop tôt. 

Un témoin oculaire raconte que, le 17 octobre 1621, lorsqu'il 
accourut au bastion de Paillas pour se rendre compte des effets de 
l'assaut des troupes royales sur Villebourbon, un des collègues de 
Chamier, le voyant armé d’une cuirasse et d’une pique, lui demanda 
s’il n'allait pas prêcher l’après-midi. Il lui répondit : « Ne savez- 
vous pas que c'est aujourd’hui mon jour de repos? » ce qui veut dire 
qu’il n'était pas de service ce jour-là. Quelques minutes plus tard, 
un boulet de l’armée royale vint tuer Chamier et donner à cette 
réponse un sens prophétique. Les Jésuites, voyant les Réformés 
plus affectés que s’ils avaient perdu une de leurs places de sûreté, 
dansèrent la danse du scalp autour de ce grand cadavre — grand 
au physique et plus encore au moral — mais ils n’en furent pas 
moins obligés de voir lever le siège de Montauban; — lever celui 
du Mas d’Azil; — et plus tard, ils n’entrèrent à La Rochelle pour n’y 
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trouver que des cadavres. Des victoires comme celles-là, je leur en 
souhaite beaucoup, comme je nous souhaite à tous beaucoup d’hom- 
mes qui sachent, au besoin, se reposer comme Daniel: Chamier. 

On nous demande parfois — encore la semaine dernière un Amé- 
ricain me posait cette question : « D’où vient qu’en France le Pro- 
testantisme a survécu à l’état d'’ilots compacts dans certaines 
régions comme Nimes, Montauban, La Rochelle, etc. » On cherche 
la réponse dans le caractère des habitants, le climat, les décrets 
mystérieux de la Providence. Je ne nie point ces diverses influences, 
— les gens du Nord comme votre serviteur, rendent tous, ces 
jours-ci, un éclatant hommage aux ardeurs du climat montalba- 
nais. — Mais vous me permettrez d’ajouter à ces réponses celle de 
l’histoire, c’est-à-dire des faits : 

Partout où se sont formés ces centres compacts, ces foyers 
intenses qu'aucune persécution n’a pu complètement désagréger 
ou éteindre, ceux qui cherchent bien, trouvent, comme M. le pasteur 
D. Benoît nous l’a montré pour Montauban, le travail obscur et pro- 
longé d'ouvriers de choix, plus préoccupés de leur devoir que de leur 
réputation, comme Tachard et Constant, et l'influence d'hommes 
supérieurs par leur intelligence et leur volonté, comme Chamier. 
Les âmes de bronze ne se forgent pas en un jour et ne sortent pas 
toutes seules de la fournaise — fûüt-ce celle du Midi. Il y faut 
beaucoup de travail, de savoir, de souffrances, de foi et de persé- 
vérante volonté. Nous en avons la preuve en ce moment même, 
quand nous voyons « besogner », au sud de l'Afrique, les descen- 
dants des victimes de Philippe II et de Louis XIV. 

Je suis heureux et fier, messieurs, au nom de la Société d'His- 
toire du Protestantisme français que je représente ici avec 
MM. F. de Félice et F. Puaux, de rappeler, en réponse à votre cor- 
diale invitation, ces quelques fragments d’une histoire à laquelle 
nous devons ces belles fêtes. Cette Société m'a chargé de vous dire 
combien elle espère que, pour vous, pour nous tous, l'avenir sera 
digne du passé — l’avenir ai-je dit, tout chargé d’appréhensions et 
sans doute de luttes plus grandes que celles d'autrefois — mais où 
la victoire appartiendra sûrement à ceux qui pourront s'appliquer 
la devise qui ressort de l’ancienne histoire montalbanaise : 


Savoir — Croire — Vouloir. 
N. Weiss. 


Le Gérant : FiscuBacHER. 
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